
        
            
                
            
        

    
[image: Page de titre]



À mes trois étoiles et aux milliers d’astres 

qui illuminent nos vies.

Affectueusement,

Carole
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Chapitre 1

On dit que l’on rêve trop souvent les yeux fermés. Pour ma part, ça fait sept jours que je vis comme sur un nuage, plongé dans mes pensées, à me repasser en boucle, en avant, en arrière, le film de cette nuit où tout a basculé.

Je m’appelle Léo, j’ai dix ans. Mes deux frères et moi avons vécu une expérience mégagéniale que nul, aussi savant soit-il, ne saurait expliquer. Nous nous sommes retrouvés tous les trois dans le même rêve ! Un rêve incroyable, où nous avons rencontré notre chat Simba, qui nous a expliqué être en réalité un jeune garçon victime d’un terrible sortilège. Il nous a demandé d’aller rechercher la seule potion capable de lui rendre son apparence véritable. Nous nous sommes lancés à cœur joie dans cette chasse au trésor, mais notre rêve s’est interrompu avant que nous puissions mettre la main sur la précieuse fiole.

Depuis cette nuit, je dois bien l’avouer, ma vie est un peu… chamboulée. Je suis devenu totalement paranoïaque et me sens victime d’une terrible persécution mentale.

Ce matin, par exemple, j’allume la télé… et paf ! une publicité pour Bondodo, « les matelas qui vous font rêver différemment ». Mon attitude envers mon chat a aussi changé. Je ne cesse de le surveiller afin de déceler dans son regard ou son comportement des indices susceptibles de m’éclairer sur le pourquoi du comment ou le comment du pourquoi d’un tel phénomène.

Toute la semaine, je n’ai pensé qu’à ça ! J’ai d’ailleurs payé les frais de mes rêveries en récoltant un huit sur dix à une interro de maths. La honte ! Mon statut de premier de la classe est en jeu : je dois me reprendre. Comme si cela ne suffisait pas, j’ai été la risée de la cour de récré sans même m’en apercevoir. D’ordinaire, c’est mon frère Charly qui fait le clown pour amuser la galerie ! Ce jour-là, je me suis accidentellement peinturluré le visage avec de l’encre par je ne sais quelle manœuvre. Toute la matinée, je me suis baladé ainsi maquillé, sous les rires camouflés de mes camarades de classe, qui se sont bien gardés de me prévenir. C’est quand Éliot, mon petit frère, m’a naïvement demandé pourquoi j’étais tout bleu que j’ai enfin compris que l’on ne m’appelait pas « Grand Schtroumpf » à cause de mon bonnet rouge…

Eh oui, très perspicace, mon frérot, malgré son jeune âge ! Cela dit, on attrape bien la rougeole, la roséole et la jaunisse, alors pourquoi pas la bleuite ?

 

Charly, Éliot et moi-même attendions avec impatience le retour de notre rêve, très excités à l’idée d’aller au bout de notre mission. Cette nuit-là, c’est certain, rien ne nous arrêterait, ni les éventuelles bêtes féroces ni les pièges vicieux de Darmoun. Ah, oui, j’ai oublié de parler de Darmoun ! C’est un affreux sorcier transformé contre son gré en une hyène affreuse, et prêt à tout pour s’approprier la fiole contenant l’antidote, celle-là même dont nous avions besoin nous aussi !

 

Chaque nuit sans rêve nous rapprochait du jour J, enfin de la nuit N. Aussi, dès que nous rentrions de l’école, nous nous retrouvions dans notre QG1 afin d’y échafauder des plans dignes des plus grands chefs d’État. Ce soir, sûr de chez sûr, nous serions parés non seulement mentalement mais aussi physiquement, car j’avais mis au point un entraînement pour faire de nous des super-héros ! Cependant, je dois bien avouer que, entre Charly qui était fatigué avant de commencer et Éliot qui crânait pour un rien, ça n’a pas été chose facile…

Bon, c’est vrai que je me suis un peu énervé. Notre mission ultra-importante mérite de l’ordre et de la discipline. À plusieurs reprises, Charly a même menacé de tout raconter aux parents sous prétexte que j’ai trop la grosse tête… Pfffff ! Tout faux ! Il n’y a pas plus modeste que moi, parole de Léo !

 

Parallèlement, sans relâche, nous essayions d’entrer en contact avec Simba – Yakou, de son prénom de garçon –, et restions à l’affût de ses moindres gestes. S’il se grattait derrière l’oreille ou clignait des yeux, aussitôt l’un de nous prenait cela pour un message secret qu’il tentait de nous transmettre. Impossible de savoir s’il comprenait nos interrogations ou s’il n’avait recouvré ses pouvoirs que dans notre rêve mouvementé. Un jour, il s’était frotté contre Charly en ronronnant. Tout ce qu’il y a de plus commun pour un chat normal ! Mais mes frères, eux, avaient aussitôt cherché à en faire une traduction des plus loufoques.

— T’as entendu, Charly, je te dis qu’il veut un rond !

— Un rond ? Ça n’a pas de sens ! Éliot, tu ne comprends pas le langage « chat ensorcelé », moi, si ! Il vient de dire que je ne dois plus manger de légumes et que je n’ai qu’à les lui passer discrètement sous la table…

— Non, c’est ron, ron, comme… ronfleur ! Mais oui, c’est ça ! C’est de toi qu’il parle, Charly, tu ronfles comme une grosse marmotte !

— N’importe quoi, il n’est pas question de marmotte, mais d’un chat qui veut finir mes assiettes. Trop cooool !

Dans ces cas-là, je me contente de compter les points sans trop en rajouter, même si je sais bien, moi, que les ronrons ne sont que des sortes de ronflements par lesquels le chat manifeste son contentement. Si je peux me permettre, pas de quoi fouetter un chat !

— Les chats, ça ne mange pas de légumes, hein Léo ?

— Oui, mais Simba n’est pas n’importe quel chat, hein Léo ?

Vous imaginez ? Je supporte chaque jour ces disputes… sauf quand il s’agit de tartiner de confiture le fond de mes chaussettes ou de mettre du poil à gratter dans mon pyjama ; là, c’est l’union sacrée ! Leur dernière combine ? Attendre que je sois confortablement installé sur les toilettes avec un bon livre pour me tremper sous les rafales croisées de leurs pistolets à eau…

 

Ce soir-là, nous savions tous les trois que c’était pour cette nuit. Sept jours et sept nuits étaient passés depuis notre dernière escapade nocturne. Nous allions reprendre du service. Notre repas englouti en quatrième vitesse, une course contre la montre débuta dans la salle de bains : shampoing, douche, brossage des dents, nous n’avons jamais été aussi rapides pour nous mettre au lit. Maman en est restée perplexe, tandis que papa s’octroyait les mérites de notre soudaine discipline, qui, avouons-le, serait sans aucun doute de courte durée. D’un commun accord, nous avions décidé d’essayer de nous endormir le plus vite possible afin d’avoir le maximum de temps pour notre mission.

À peine couchés, nous fûmes comme piqués par une colonie de mouches tsé-tsé, et tombâmes directement dans un sommeil de plomb.
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1. QG : abréviation de « quartier général »,  lieu où se trouvent les bureaux des grands chefs militaires.
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Chapitre 2

Comme la première nuit, de gros nuages nous transportèrent dans leur douceur cotonneuse, presque aussi agréable que les bisous de maman. À ma connaissance, il n’existe pas de moyen de transport aussi écologique. En plus, avec eux, pas de risques de grève…

L’obscurité laissa progressivement place à une luminosité bienveillante traversée de temps en temps par un rayon multicolore, tel un arc-en-ciel qui me chatouillait le visage. Délicatement, sans même qu’une mèche de mes cheveux soit déplacée, je fus déposé à l’orée d’un bois où résonnait le chant des oiseaux. Malgré cette ambiance champêtre, je m’inquiétai quand même de ne pas apercevoir mes deux frérots. Avaient-ils raté le départ ? Eu une panne de vent ?

Plongé dans mes interrogations, je fus soudain surpris par un lièvre hardi qui surgit d’un bosquet. Comme pour me défier, il stoppa net devant moi. Il fit quelques bonds aléatoires, puis me lança un regard qui m’invitait à le suivre. Devais-je cette fois faire cavalier seul ? Sans plus réfléchir, je me mis à courir éperdument après ce rongeur aux pattes arrière démesurées. Il me revint alors en mémoire l’histoire ridicule d’Alice au pays des merveilles qui voulait rattraper à tout prix le lapin blanc.

— Voilà, nous y sommes !

J’ai oublié de vous signaler que, dans notre rêve, les animaux parlent comme des humains. Je crois que je ne m’y habituerai jamais, d’autant que ce lièvre avait la même voix rocailleuse que le copain boxeur de papa, Rocky Balcobra.

Notre course nous avait menés devant un mur de végétation. Des mains, j’écartai les branchages pour voir ce qui se passait de l’autre côté. Dans un premier temps, je crus que l’arche de Noé s’était échouée en pleine forêt : il y avait là une multitude d’animaux en tous genres : sangliers, biches, chouettes, hérissons, renards… ça fourmillait de partout.

Brusquement, Éliot déboula de nulle part, précédé d’un chevreuil. Ses grands yeux bleus s’écarquillèrent d’étonnement à la vue de ce zoo improbable. Charly manquait toujours à l’appel, mais je m’attendais à tout depuis notre première aventure, et je n’aurais pas été étonné de le voir arriver à dos d’éléphant ou sur un tracteur volant !

Je ne croyais pas si bien dire. Un drôle de bruit, une pétarade discontinue attira l’attention de la foule animalière. Éli m’écrabouilla les orteils pour me faire lever les yeux au ciel. Un amas de fumée bruyant et à la trajectoire incontrôlable se dirigeait vers nous.

— Chaud devant, YAHOUUUUUUUUUUUUUUUU !

Comme entrée en scène, il n’y avait pas mieux, mais question discrétion, au secours ! Charly venait d’atterrir aux commandes d’un nuage en folie. Il fallut attendre plusieurs minutes avant que la fumée épaisse dégagée par ce cumulonimbus déglingué ne disparaisse complètement.

— C’était génial ! J’ai baptisé cette nouvelle épreuve olympique « rodéo galactique ». Pas mal, hein ? a fait Charly, encore tout ébouriffé.

— Mmmm… ouais… Essaie de nouer tes lacets tout seul et on en reparle.

C’est cruel, je sais, mais nous étions tous à attendre je ne sais quoi pendant que Monsieur se prenait pour la star ! Faut pas pousser…

 

C’est à ce moment que Simba apparut. Il n’y eut plus un bruit, pas même un murmure. Animaux et humains étaient pendus à ses moustaches. Il fit quelques pas d’une lenteur féline et se tourna vers nous.

— Mes chers amis, je suis extrêmement inquiet. Par je ne sais quel moyen, Darmoun a retrouvé certains de ses pouvoirs malfaisants. Votre tâche sera donc encore plus difficile, mais sachez qu’à cœur vaillant rien n’est impossible.

— Ça veut dire quoi ?

Cet idiot d’Éliot, toujours avec ses questions ! En voyant le regard que Charly et moi lui lançâmes, il comprit vite qu’il était inutile d’insister… D’ailleurs, Simba poursuivait comme si de rien n’était. Il avait l’air très concentré, et ses yeux avaient d’étranges reflets dorés. Sa voix se fit plus grave.

— Ô esprit malin de la forêt, donne-nous ton aide. Que le papillon redevienne chenille, que l’oisillon retourne dans l’œuf. Ta pani folcra quos pount amabilite par etarnitarum.

À la suite de cette phrase prononcée dans une langue qui m’est inconnue, un vent violent se mit à souffler et un tourbillon prit naissance au milieu de notre groupe pour s’élancer dans le ciel à perte de vue, emportant à sa suite des milliers de feuilles. Par cette incantation, héritée probablement de sa tribu d’adoption, Simba-Yakou avait réveillé les foudres divines. J’avais du mal à respirer, et mes frères, apeurés, s’étaient collés à moi, ce qui me rassurait un peu. Le vent s’adoucit petit à petit et les feuilles aspirées retombèrent alors, entrelacées de lucioles scintillantes qui leur donnaient l’apparence d’une pluie d’étoiles. Un ange, ou plutôt une fée, apparut. Translucide, elle flottait en apesanteur, comme dans un ascenseur invisible. Tout le peuple animalier plongea dans une profonde révérence. Notre ami chat nous expliqua que l’enchanteresse n’était autre que la fée des songes et qu’elle allait distribuer un don à l’un de nous afin de lui permettre de rivaliser avec le sorcier. Nos regards se croisèrent, suspicieux, envieux, chacun espérant être l’élu. Éliot ne put se retenir.

— Moi, je suis déjà aussi rapide qu’un guépard, mais si en plus je savais cracher du feu, Darmoun n’aurait plus aucune chance.

— Pyromane, va ! rétorqua Charly.

— N’importe quoi, c’est Iron Man, le super-héros qui crache du feu.

Encore une fois, mes frères n’étaient pas sur la même longueur d’ondes et Éliot n’avait rien compris… Pris de pitié devant son ignorance, je lui expliquai qu’un pyromane était une personne dangereuse qui s’amusait à allumer des incendies.

— C’est dingue, ça ! Heureusement qu’il existe des pompiémanes !

OK, j’avais encore du boulot…
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L’enchanteresse avait apparemment fait son choix. Les pieds de Charly venaient de quitter le sol. En lévitation, il avançait sans faire le moindre effort tout en essayant de retenir un fou rire naissant. Avec un pincement de jalousie, nous admirions notre frère en suspension dans les airs. Pourquoi avait-il été choisi ? Mystère… La fée des songes leva ses mains vers lui et dit d’une voix forte :

— Du lion qui te caractérise, tu recevras le pouvoir d’invoquer une force surhumaine qui pourra te faire déplacer des montagnes.

Entre les mains de Charly apparut alors une sorte de corne de brume dans laquelle il pouvait souffler afin d’obtenir son pouvoir. À peine l’avait-il touchée que son corps entra en communion avec celui d’un lion. Il apparut un instant devant nos yeux tel le roi des animaux, la crinière déployée et les crocs acérés, mais toujours avec ses lunettes !

C’était très impressionnant ! Il avait beau avoir repris son apparence normale, je ne le voyais plus de la même façon. Un félin sommeillait à présent dans le corps de mon compagnon de jeu. Éliot et lui ne s’en souciaient guère, tous deux obnubilés qu’ils étaient par l’envie de souffler dans le cornet, qu’ils avaient rebaptisé « corne de bœuf ». C’était une corne de brume comme celles utilisées par les Vikings pour prévenir d’un danger. Il l’arborait au cou comme moi je portais un sablier, indicateur de la durée de notre rêve et donc de notre mission. La belle enchanteresse nous salua d’une voix cristalline.

— Bonne chance, les Aventurêves, bonne chance !

Les Aventurêves… C’est donc ainsi que nous avions été baptisés… Éliot et Charly auraient sans doute préféré un nom qui commence par « super », mais moi, je trouvais ce patronyme franchement pas mal… Comme quoi, la maturité, ça fait toute la différence.
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Chapitre 3

Nous quittâmes Simba, la fée et les animaux pour emprunter une allée assez large parsemée de fleurs fort jolies et très parfumées. Jacinthes, violettes, muguet, leurs effluves me rappelaient le pot-pourri que maman dispose un peu partout dans la maison. Je ne quittais pas mes frères des yeux. Déjà, à plusieurs reprises, ils avaient tenté de souffler dans notre nouveau grigri… Bon, ça peut se comprendre, c’est comme quand on vous met sous le nez du gâteau au chocolat avec de la chantilly et que vous ne pouvez pas y goûter.

Nous ne pouvions pas utiliser ce pouvoir n’importe comment : le vicieux Darmoun n’allait sûrement pas nous faire de cadeaux. Il nous fallait être à la hauteur, sortir la bonne carte au bon moment et bluffer si nécessaire. Le sentier se fit progressivement plus étroit, et les jolies fleurettes laissèrent place à d’horribles plantes qui piquaient, puaient et éclataient en pets assourdissants.

PAF ! PAF ! PAF !

Éliot céda à la panique.

— Léo, Charly, vite ! On nous tire dessus !

Il se croyait probablement au Far West. Aussitôt, je le rassurai.

— Les bruits que tu entends sont les cris des plantes pafpaf, et l’arbuste aux fleurs jaune et rouge que tu vois là se nomme « glouglou ». Ses fruits se gonflent en se remplissant d’air et éclatent en pétant. Rigolo, hein ?

— Glouglou, comme l’animal à plumes ?

— T’es bête ou quoi ? intervint Charly, visiblement à cours de patience. Ça s’appelle un dindon ! Il fait glouglou, mais il ne s’appelle pas glouglou !

 

Nos pyjamas s’accrochaient dans les épines des ronces qui, avec le chiendent et les orties, avaient élu domicile dans cette partie du bois où la lumière devenait de plus en plus tamisée. Les arbres étaient tellement hauts qu’ils empêchaient les rayons du soleil de pénétrer. Pendant que Charly et moi-même nous tordions dans tous les sens afin de nous dégager de ces vilaines lianes épineuses, Éliot, intrigué par un végétal qui, d’après lui, venait de bouger, s’en approcha. Il s’agissait d’une droséra, une plante carnivore. J’avais eu l’occasion d’en voir une seule fois, et il est vrai que cette espèce est fascinante.

— Éliot, tu devrais te méfier de ces végétaux : ils sont carnivores…

— Carnivores… Tu veux dire mangeurs d’hommes ?

Avant même que je puisse lui répondre, Éliot avait déjà grimpé sur le dos de Charly et lui donnait de multiples coups de talon, comme s’il voulait faire avancer un vieux bourricot. En riant, je criais à l’attention de ces deux trouillards :

— Hé, pas de panique, ces plantes ne sont qu’insectivo… AIIIIIIIIIIIIIE !

L’exception confirmait la règle : je venais de me faire mordre les fesses. Ces mâchoires sur tige avaient troué mon pantalon de pyjama. Tels des serpents se dressant devant nous, la végétation enfantivore semblait nous avoir choisis comme casse-croûte.

Une course effrénée commença. Éliot, loin devant, nous encourageait. C’est étonnant comme, d’un coup, on peut courir beaucoup plus vite quand on entend les claquements de mâchoires qui se referment à quelques centimètres de soi. Soudain, les plantes se figèrent. Plus un geste de leur part. Comme si une frontière imaginaire les empêchait de franchir les quelques pas qui les séparaient de nous. Nous étions face à face, essoufflés mais avec encore assez d’énergie pour leur faire des grimaces et leur lancer quelques injures dont nous avions le secret.

Nous poursuivîmes notre route. De toute façon, il était impossible de faire marche arrière : dans notre dos, le chemin disparaissait au fur et à mesure, comme volatilisé, gommé. À la place, c’était le néant, un gigantesque trou noir. Notre bravoure fondait comme neige au soleil. Je savais bien que chacun de nous avait envie de souffler dans la corne de brume. Nous devions pourtant ne l’utiliser qu’au bon moment mais, s’il le fallait, je n’hésiterais pas : j’étais l’aîné, je devais être prudent pour trois.

 

— AAAAHHH ! Au secours !

Un arbre venait de capturer Éliot et le maintenait tête en bas, pendu par les pieds. L’énorme chêne avait enroulé une branche autour de la cheville de mon petit frère et l’avait ainsi hissé à plusieurs mètres du sol. Sans plus attendre, Charly le Lion asséna de violents coups de pied à ce kidnappeur d’enfant, mais le bois, c’est dur, et ses orteils souffrirent bien plus que l’arbre ! À cet instant, j’en suis certain, il comprit vraiment ce que voulait dire maman quand elle le traitait de « tête de bois » !

— Attends un peu que je souffle dans ma trompe de brute, et tu vas finir en bâtons d’allumette ou en cure-dents.

Suite à la menace de mon frère, qui faisait l’inventaire de ses doigts de pied, heureusement tous indemnes, l’arbre se mit à balancer Éliot, qui gigotait comme un pantin au bout d’un fil. Il fallait le faire descendre le plus vite possible : son visage était blême, d’un vert que je reconnaissais. Je sais ce qui arrive dans ces cas-là et, croyez-moi, ça n’a rien d’appétissant ! Je décidai d’intervenir avant la catastrophe. Le plus poliment du monde, je m’adressai au chêne :

— Auriez-vous l’amabilité, s’il vous plaît, de reposer mon petit frère par terre. Je crois que la plaisanterie a assez duré. Et surtout, s’il a piétiné vos plates-bandes, je vous prie de bien vouloir l’en excuser.

— Tais-toi, morveux ! Moi, ça m’amuse !

Le ton arrogant et déterminé de l’arbre ne laissait rien présager de bon. Ce n’est pas pour rien que Simba, très justement, m’a associé au renard. Je fis donc appel à ma ruse légendaire, et je chuchotai mon plan à l’oreille de Charly.

— Un, deux… et trois !

Dans un même élan, nous nous jetâmes sur le large tronc en le mitraillant de chatouillis intenses et de guili-guili très professionnels. Notre victime n’émit d’abord que quelques ricanements retenus, mais c’était sans compter sur notre agilité. À ce jeu-là, rien ni personne ne nous résiste. Le chêne se mit à rire à gorge déployée. Je peux vous assurer qu’un arbre qui pouffe d’hilarité, c’est vraiment drôle. Sans s’en rendre compte, il lâcha Éliot, dont la chute fut heureusement amortie par un bosquet maintenant complètement ratatiné. Le chêne se dandinait et gloussait tant qu’une pluie de ses feuilles s’abattit sur nous. Le laissant à son fou rire, nous détalâmes comme des fusées à réaction, nos six jambes galopant à l’unisson. Nous ne voulions en aucun cas savoir ce que nous réservaient les frênes et autres platanes. Notre course prit fin quand la forêt ne fut plus qu’un mauvais souvenir, qu’il n’y eut plus un seul arbre pour nous priver des rayons du soleil.

 

Devant nous, une plaine verdoyante s’étalait à perte de vue. À perte de vue, que dis-je ? Un petit personnage qui sautillait au loin nous faisait des signes apparemment inoffensifs. Je soufflai : ce rêve n’était pas uniquement peuplé de végétaux mal lunés. Charly trépignait.

— Allons-y, Léo ! On dirait Chimène, la fille qu’on a rencontrée dans notre rêve précédent. On pourrait faire équipe avec elle, elle n’était pas si chochotte que ça, pour une fille !

Mademoiselle Chimène Wolf, Castafiore de son état, avait pour bien longtemps marqué nos esprits. D’ailleurs, j’étais tout chose rien qu’à y penser. Cela dit, la démarche et l’allure de ce qui s’approchait frénétiquement de nous ne me rappelait en rien celle que nous avions si sympathiquement rebaptisée « pustule girl » à cause de sa varicelle.

— J’te parie que c’est pas elle !

Éliot venait de mettre des mots sur mes pensées. À croire que nous avions un abonnement pour nous retrouver dans les rêves des filles. L’une d’entre elles, un peu ronde, avec de grosses joues bien roses, s’approchait de nous. Non plus en courant, mais d’un pas traînant, essoufflée comme un bœuf après un marathon… mais le sourire aux lèvres !

— Pfft ! Hi, les boys ! Pfft… J’suis contente de vous trouver, pfft… ici.

— Salut ! Assieds-toi un peu. Tu pourras ainsi reprendre ta respiration, tu m’as l’air à bout de souffle.

Oui, je sais, ça a l’air étrange, mais j’ai décidé depuis quelque temps d’être un peu plus aimable avec les filles. J’essaie de me convaincre que tout ce qui est pipelette et qui porte couettes ou jupette n’est pas forcément un danger imminent. La nouvelle venue se laissa tomber sur le gazon, et mes frères firent de même en la singeant pas très gentiment.

— AÏE !

Éliot venait de hurler sous l’effet d’une douleur visiblement insupportable… Des centaines d’aiguilles étaient plantées dans le derrière de notre petit blondinet, le buisson qui avait amorti sa chute ayant laissé quelques fléchettes sur son séant. Il ne nous restait plus qu’une chose à faire : le mettre à plat ventre et le débarrasser de cette multitude de picots.

— Dégoûtant ! Je ne vais pas lui toucher les fesses, quand même, fit Charly d’un ton écœuré.

— Arrête avec tes grimaces ! Fais pas l’idiot. On ne va pas laisser Éliot dans cet état, on dirait qu’il a été croisé avec un porc-épic…

C’est alors que miss Bouboule prit les choses en main. Au sens propre du terme…

— Allez, joli cœur, je vais m’occuper de toi.

Sans plus attendre, ses doigts en forme de minisaucisses extirpèrent les piques logées dans le train d’atterrissage d’Éli, le pinçant malencontreusement de temps à autre.

— AÏE ! Ça fait mal, espèce de nugget !

— La ferme, tête d’œuf ! Quelle idée de plonger dans un buisson… Et puis, je ne m’appelle pas Nugget, mais Macha !

— C’est un drôle de prénom, Machin.

— MachAAAA, avec un A comme dans « À ta place, je la mettrais un peu en veilleuse ». Diminutif de Marie-Charlotte, quoi. T’es spontanément stupide ou tu t’entraînes ? Bon, voilà, plus une épine, mais des fesses qui ressemblent à une passoire. HI, HI, HI, c’est rigolo !

— Ouais, trop drôle ! renchérit Charly. HA, HA, HA !

Je ne serai donc jamais épargné ? Notre compagne d’un songe avait le même humour que Charly : au ras des pâquerettes. Pauvre de moi. Pour soutenir Éliot, qui n’ouvrait plus la bouche, humilié d’avoir dû montrer son derrière, je m’empressai de changer de conversation afin d’en savoir plus sur cette Macha.

— Marie-Charlotte, ouais, c’est quand même pas mal. Bon, un peu prout-prout, mais sympa… Quelle idée d’utiliser un diminutif !

— Disons que j’ai des amis qui doivent bientôt débarquer, et Macha, c’est plus cool.

« Débarquer »… Je me demandais pourquoi elle avait employé ce mot, mais les explications ne tardèrent pas à débouler.

— Vois-tu, je suis en communication avec les extraterrestres. Vous savez, les petits hommes verts. Je sais que, pour l’instant, ils appréhendent de se poser sur la Terre. Je les comprends, avec tous les affreux jojos qui peuplent notre monde. Mais une fois qu’ils m’auront vue, plus de souci ! C’est pour ça que je recherche la petite souris…

— Stop. Pause. Qu’est-ce qu’une souris vient faire dans l’histoire ?

— Mimi, la souris des dents, voyons. J’ai perdu une incisive il y a cinq jours et elle n’est toujours pas venue m’apporter ma pièce. T’as vu, ici, en haut à gauche.

La bouche grande ouverte, elle me montrait l’endroit béant. Décidément, ce petit Chamallow sur pattes était bizarre, et ce n’est pas Éliot et Charly qui allaient me contredire.

J’aurais aimé en savoir plus, mais un coup d’œil à mon sablier me ramena à la raison : le temps de notre rêve s’écoulait, il fallait reprendre la route. Dans la plaine immense qui nous avait semblé déserte se trouvait à présent une petite, que dis-je, une minuscule maisonnette en pierres couverte d’un toit de chaume. Perdu là, au milieu de nulle part, ce logis n’avait pas l’air habité, mais j’évitai de me fier à cette impression. Dans les rêves, les apparences sont parfois, voire souvent, trompeuses. Nous nous étions peu à peu approchés, mais les vitres étaient tellement sales qu’il nous était impossible de voir à l’intérieur. Mes trois acolytes se bousculaient et jouaient des coudes sur le pas de la porte afin d’être le premier à y entrer. Resté en arrière, je tentai de les calmer :

— Hé ! Rêve ou pas rêve… il faut frapper avant d’entrer ! Si maman vous voyait !

— Dis donc, grand manitou, mets-la en veilleuse. On n’a pas demandé à se taper une poule mouillée en guise de grand frère !

Le grincement de la porte stoppa net notre altercation. Elle s’était légèrement ouverte. Nous prîmes une grande respiration et, Charly et sa corne de brume en tête, nous pénétrâmes dans la maison sur la pointe des pieds, comme des petits rats de l’opéra, le tutu en moins. De grands lambeaux de tissu pendaient du plafond. Les repoussant des deux bras, nous nous sommes frayé un chemin, soulevant ainsi une tonne de poussière et de toiles d’araignées. Soudain, l’intérieur de l’habitation nous sauta aux yeux avec l’éclat d’une pierre précieuse. J’avais bien dit que les apparences étaient parfois trompeuses. Nous n’avions pas pénétré dans une baraque en décomposition, mais dans un palais scintillant où, du sol au plafond, tout brillait de mille feux.

Nous nous trouvions dans une salle à manger gigantesque, digne d’un palace. Une infinité de plats étaient disposés sur une table qui s’étendait d’un bout à l’autre de la pièce, et l’odeur alléchante qui s’en échappait nous mettait l’eau à la bouche. C’était un festin incroyable, digne de nos rêves les plus fous : partout, des brochettes de bonbons multicolores, des cakes recouverts de glaçages fondants, des fraises à la chantilly, des fontaines d’où s’écoulaient des flots de chocolat fondu. Bref, tout ce dont nous raffolions. Mais pourquoi personne ne profitait de ce banquet ? Charly fondait d’extase devant cette œuvre gastronomique.

— OOOOOH ! Regardez, des chocamuffins à la crème. C’est ceux que je préfère ! Mummmm ! OOOOOH… Et là, des brownies à la pistache et aux noisettes… géants, en plus… Mummmmmm !

Même si j’en avais l’eau à la bouche, il ne fallait pas avoir inventé l’eau chaude pour se douter que nos desserts favoris n’étaient pas là par hasard. Sauter dessus n’était certainement pas la meilleure idée, mais faire entendre raison à mes deux sucrophages de frères était loin d’être gagné… Pendant qu’ils me suppliaient de les laisser poser les lèvres sur le flan coco ou tremper le bout d’un doigt dans une des fontaines de chocolat, Macha était devenue totalement incontrôlable. Ses mains portaient tout au gouffre qui lui faisait office de bouche, ses joues étaient gonflées comme celles d’un hamster. Là, c’en était trop.

— Macha ! Arrête tout de suite, sinon on continue sans toi. On a franchement autre chose à faire que de…

— Je vou… gloups… drais… crounch… bien… gloups… mais JE NE PEUX PAS… Gloups croc, crounch, gloups.

En effet, tel un robot, elle enfournait à la queue leu leu petits gâteaux, guimauves, éclairs et caramels mous. Rien ne lui résistait, et son ventre, déjà bien dodu, s’arrondissait à chaque bouchée. Les boutons de sa veste de pyjama, en forme de poussin, fusèrent à travers la pièce. Par bonheur, le tissu élastique se distendait et accompagnait cette abominable métamorphose, mais pour combien de temps encore ? Éliot se mit à paniquer.

— On dirait un vrai sumo ! Si elle continue, elle va exploser !

Nous assistions impuissants à la scène. Toute envie de manger nous avait quittés. L’esprit et le corps entier de Macha semblaient possédés par une force maléfique. Elle devenait monstrueusement ventrue, et son corps toujours plus énorme envahissait maintenant la quasi-totalité de l’espace. Sans le vouloir, Machalutier allait nous écrabouiller contre les murs comme de vulgaires pucerons.

Soudain, une voix résonna dans la pièce :

— La gourméndissé est oune vilaine défaut, HA, HA, HA…

Darmoun ! Charly me donna un coup sur l’épaule.

— T’avais raison, mon pote, c’était un piège de ce sorcier à la noix ! Y a vraiment qu’une fille pour tomber dans le panneau !

— La question n’est pas là, Charly ! Il faut stopper ce sortilège, souffle dans ta corne !

À mon grand étonnement, alors que, depuis le début, il mourait d’envie d’essayer sa « corne de bœuf », il refusa !

— Pas question, on n’a qu’à partir sans elle. Je n’utiliserai pas mon pouvoir pour une gourmande débile. C’est pas grave, en se réveillant demain matin, elle aura qu’à faire un peu d’exercices, et bye-bye les calories !

Il ne resta pas sur ses positions très longtemps. De désespoir, Macha se mit à déverser de grosses larmes qui emplirent si vite la pièce qu’en un instant nous eûmes de l’eau jusqu’aux genoux. Les sourcils froncés en signe de désaccord, Charly prit une inspiration et souffla dans la corne.

POUOUOUETTTTT !

Un vacarme assourdissant sortit du cornet, suivi d’une sorte de nuage phosphorescent. Le nuage en question, en suspension dans l’air, prit forme humaine, et la fée des songes apparut. Elle demanda à Charly quel vœu il voulait voir se réaliser. Le pauvre Charly n’eut pas le choix : Macharolais était devenue plus énorme qu’un éléphant obèse.

— Par le pouvoir du lion, je voudrais pouvoir sortir d’ici… Bon, et accessoirement que Macha retrouve son apparence normale.

À peine avait-il achevé sa phrase que le nuage emplit la pièce, nous plongeant dans un brouillard si dense que nous ne pouvions même plus entrevoir le bout de nos chaussons (car oui, nous étions toujours en pyjama). Quelques instants plus tard, le cumulus se dissipa d’un coup et nous vîmes alors notre Machapiteau (OK, je sais ! mais j’adore les jeux de mots…) affalée sur les débris de la table. Elle avait une crise de hoquet ponctuée de temps en temps par un rot aussi sonore que peu mélodieux. Le pyjama complètement distendu, elle se plaignait de nausées.

Dans la pièce, tout avait disparu. Il ne restait plus la moindre miette du festin que nous avions découvert. Nous restâmes un moment assis à attendre que Macha retrouve ses esprits et que son irrésistible envie de vomir disparaisse, puis nous sortîmes assez rapidement, n’ayant plus rien à faire dans cet endroit dévasté. Seule Macha traînait les pieds. Dehors, il faisait beau et frais. Après autant de sucreries, le grand air nous fit du bien, et davantage à notre amie gourmande : elle inspira à plein poumons et en fut aussitôt revigorée.
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Chapitre 4

Dans la plaine, un vent léger soufflait. Machamallow avait retrouvé son entrain. Tout en marchant, elle nous narra son monde loufoque avec un aplomb incroyable. La nuit, dans ses rêves, elle cherchait donc désespérément la petite souris des dents pour que celle-ci lui apporte la fameuse pièce qui devait arrondir sa tirelire. Et pourquoi me direz-vous ? Eh bien, avec la fortune récoltée au péril de sa dentition, notre ogresse avait l’intention de prendre l’avion, direction les États-Unis d’Amérique. Non pas pour y admirer la statue de la Liberté, ni même, comme le pensait Éliot, pour dévaliser les machines à sous de Las Vegas, mais pour se faire sculpter le visage sur le mont Rushmore.

— Ben oui, quoi, on peut le voir depuis la planète Jnunck. Mettez-vous un peu à la place des Jnunckiens et des Jnunckiennes : s’ils croient que les habitants de la Terre ont tous la tête de Jefferson, de Lincoln, de Washington ou de Roosevelt, ça pourrait les freiner, alors que ma petite frimousse leur inspirera confiance, c’est certain !

Charly et Éliot me regardaient avec des dizaines de points d’interrogation dans les yeux. Sans me faire prier, je leur fis illico presto un cours accéléré d’histoire-géo, leur expliquant que ce mont Rushmore se trouvait, si ma mémoire était bonne (ce qui est le cas !), dans l’État du Dakota du Sud et que sur l’un des versants étaient sculptés les visages géants de quatre présidents américains.

Compréhensif, Charly conclut qu’en fin de compte il n’avait pas utilisé son vœu pour rien, et Machamicale le remercia avec un gros smack bien gluant. En gros, tout ce qu’il aimait… Bien décidés à ne plus nous faire piéger par Darmoun, nous marchions d’un pas altier dans l’herbe verte et brillante de la prairie qui n’en finissait pas. On trottinait, on sautillait… Pour rompre la monotonie, j’effectuai même une roue très réussie. Éliot renchérit avec un poirier suivi d’un salto arrière. Quant à Macha et à Charly, ils nous éblouirent avec une galipette digne… d’un enfant de deux ans. Collégialement, nous exécutâmes des roulades à en perdre le souffle. J’y mettais même quelques effets de style pas mal du tout ! Le terrain devenait pentu, ce qui facilitait notre descente, de plus en plus rapide, et il devint bientôt impossible de maîtriser nos culbutes…

— OOOOOOOOOOOOOOOH !

— AAAAAAAAAAAAAAAAAH !

Ce n’était plus un cerveau mais une toupie que j’avais dans la tête. Je réalisai soudain qu’il n’y avait plus d’herbe, ni de mousse, ni de trèfles, et que nous étions en train de chuter dans le vide, d’effectuer une descente vertigineuse qui dura une éternité. L’idée me traversa l’esprit que l’un d’entre nous avait peut-être dégringolé de son lit. Si nous continuions à ce rythme, c’est un voyage au centre de la Terre qui nous pendait au nez.

PLOUF !

C’est dans de l’eau glaciale que nous atterrissames en même temps. À peine le temps de dire « ouf », après le plouf, que des bras puissants nous en sortirent. Notre mission avait bien lieu dans le monde du rêve, je confirme, mais ce qui se dressait devant nous était plutôt apparenté au cauchemar. Notre nouvelle amie recherchait la petite souris des dents de lait, mais celles auxquelles nous faisions face avaient dû avaler des tonnes de soupe au gruyère. De très grands rongeurs, habillés des pieds à la tête, nous scrutaient sans dire un mot. Macha, excitée comme une puce montée sur ressorts, sauta au cou de l’une de ces mégasouris.

— Youpi ! À moi l’Amérique !
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Ces rongeurs géants vivaient dans des maisons identiques aux nôtres. Si, si, je vous assure. Ils étaient en plus très polis et prévenants. Après avoir reçu des serviettes pour nous sécher, nous avons même eu droit à une tasse de chocolat chaud avec une pointe de cannelle. Mmmm, un régal. Je savais bien qu’il ne s’agissait pas d’une étape gastronomique et que le temps de notre rêve n’était pas infini, aussi, sans détour mais avec mon tact légendaire, j’exposai à nos hôtes notre quête de la fiole magique. À mon grand étonnement, les souris savaient où se trouvait le remède capable de libérer Yakou, le jeune garçon qui sommeillait sous l’apparence de Simba, notre chat adoré. HOURRA ! À cette nouvelle inouïe, je hurlai de joie. Mon excitation était à son comble.

— Et vous pouvez nous servir de guide, Big Moustache ?

C’est comme ça que s’appelait monsieur Souris, j’imagine que vous devinez bien pourquoi.

Contrairement à mes deux frères, qui admiraient une collection de râpes à fromage que madame Souris leur psésentait avec une fierté certaine, Macha n’avait pas perdu une miette de notre conversation. Elle gémit :

— Et moi alors ? Et ma pièce d’or ? Tout le monde est content et on se fiche complètement de mes amis martiens ! Ce n’est pas juste.

Le sourire de la petite fille s’était complètement effacé. Elle faisait peine à voir. En désespoir de cause, elle s’exprima avec plus de sincérité.

Elle vouait une amitié sans borne à ses copains imaginaires car, au quotidien, elle était très seule. Pas de frère, ni de sœur, et surtout pas d’amis. Quand on est différent, on a du mal à se faire comprendre. Les adultes ne savent pas que l’enfance est un monde impitoyable et cruel qui ne laisse rien passer. Se rendent-ils compte que, lorsqu’ils nous obligent à porter des sandalettes en été ou des pantalons écossais, c’est tellement la honte que ça peut nous détruire, nous anéantir en pleine fleur de l’âge ?

Avec un tel discours, Macha gagna en quelques minutes : elle nous avait eus à l’émotion. Avec notre accord, elle exposa sa demande à madame Souris.

— Connaissez-vous Mimi, la petite souris des dents de lait ? Il est absolument nécessaire que je puisse la rencontrer.

Notre hôte sourit de toutes ses moustaches.

— Vous avez de la chance : Mimi est justement notre fille ! Elle travaille au tri en ce moment. Venez, je vous y emmène. Les garçons, par la même occasion, votre problème sera aussi résolu. Allons, c’est juste à côté de l’antre des trucs bidules bazars.

Il ne fallut pas nous le dire deux fois : c’est à pas de géant que nous suivîmes Big Moustache. À cette occasion, il leva pour nous le voile sur le grand mystère de la disparition des dents de lait. Nos quenottes sont recyclées et transformées en poudre de perlimpinpin, indispensable aux magiciens. C’est notamment grâce à cette poudre que les souris géantes réduisent leur taille et se téléportent dans nos chambres, la nuit, afin d’y subtiliser canines, incisives et autres molaires. La pièce qu’elles laissent à la place est un petit dédommagement, une écotaxe en quelque sorte.

— Ah, nous voilà dans l’antre des trucs bidules bazars. Ici sont stockés les objets égarés, indésirables, difficilement recyclables ; vous devriez y trouver votre bonheur.

C’était peu de le dire. Dans cette halle aux bricoles, des montagnes de tout côtoyaient des collines de n’importe quoi. Au-dessus, tout en haut du sommet culminant de la plus grande des crêtes, trônait le précieux flacon, la raison de toutes nos aventures. Aussitôt, Machamois entreprit d’escalader cet improbable Everest2, assez maladroitement certes, mais avec une énergie débordante. Sans doute voulait-elle se racheter, ou même tout simplement se débarrasser de nous au plus vite.

— Vas-y, mets ton pied droit sur le gros livre et, avec ta main gauche, accroche-toi à la roue de vélo ! lui conseillait Charly.

La réponse de notre charmante compagne ne se fit pas attendre :

— Pas besoin de vos conseils, je m’en fiche, de votre bouteille à la noix ! C’est la pièce d’or que je veux !

Trop gentils, trop naïfs ! Et dire que nous pensions qu’elle voulait nous aider à attraper le flacon ! Éliot, vert de rage, se mit à la poursuite de Macha. Il grimpait comme un singe, avec une habileté incroyable. Nous le soutenions, persuadés de sa victoire finale.

— Courage, t’y es presque. Là, attention, accroche-toi au robinet !

— Au robinet, Éliot. AU ROBINET, on te dit ! T’es sourd ou quoi ?

Charly a toujours été plus rentre-dedans que moi…

— OK, c’est bien… Mets ton pied sur cette affreuse tête de hyène… plus à gauche… la tête, là… celle qui est balafrée…

Je n’avais pas fini ma phrase que nous avions compris : l’horrible Darmoun, tapi dans le fouillis de l’antre, tentait d’atteindre la fiole avant nous. Se voyant démasqué, il sortit violemment du bric-à-brac, fit tomber Éliot et se hissa jusqu’au sommet. Avec un rire écœurant, il s’empara de la fiole.

— Stupidos, crétinos, yé la tiens enfin, yé vé pouvoil rédévénil lé grandé Darmoun, HÉ, HÉ, HÉ, HÉ.

Nous étions comme sonnés par la tournure qu’avaient prise les événements. Impossible de réagir : la surprise était trop grande. Un craquement sourd se fit entendre, et le poids de Machameau, qui tentait toujours d’attraper sa pièce d’or, fit s’effondrer la pile des trucs bidules bazars… emportant dans son sillage Darmoun et le flacon. Notre compagne atterrit sur le dos de l’animal, tandis que l’inestimable bouteille roulait sans s’arrêter jusqu’à l’extérieur de l’antre.

— Tiré-toi, tou m’écrasé… pffffft.

Coincé sous miss E.T. mais essayant de se dégager, le sorcier la couvrait de tous les noms d’animaux dépassant la tonne : hippopotame, cachalot, mammouth, et j’en passe… Les laissant là, sans perdre une seconde et suivis de Big Moustache, nous nous lançâmes à la poursuite de la fiole, qui roulait toujours à vive allure.

 

C’est alors que se firent entendre des cris affreux, des hurlements de panique. Derrière nous, des centaines de mégasouris couraient dans tous les sens, complètement apeurées. Big Moustache s’affola à son tour.

— Fuyez, vite ! Voilà nos ennemis… les kidnappators !

Le ciel s’était soudain assombri, des ombres immenses planaient au-dessus de nos têtes. Les kidnappators étaient des sortes d’aigles à l’envergure démesurée ! Leur bec crochu brillait comme du métal et leurs serres acérées ne demandaient qu’à se saisir de tout ce qui passait à leur portée. L’escadron piqua dans notre direction. Notre fin était sans doute proche… Dans un ultime réflexe de défense, nous nous recroquevillâmes sur nous-mêmes comme des hérissons et prîmes l’apparence de boules, mais je compris trop tard que ce n’était pas à nous qu’en voulaient les kidnappators : un d’eux nous survola en rase-mottes et captura de ses pattes crochues le flacon contenant l’antidote.

— Youpi, je l’ai ! Youpi, youpi !

Malheur à nous ! Sous nos yeux ébahis, la bouteille venait encore de nous filer entre les doigts et, à présent, elle s’éloignait haut dans les airs, traversant les nuages dans un lourd battement d’ailes.

Sortant de l’antre, Machachipie apparut, rouge et échevelée, brandissant une énorme pièce en or. Elle riait aux éclats. Apparemment, elle était loin d’imaginer ce qui venait de se passer. Darmoun sortit également le bout de sa truffe. Couvert de bosses, il boitait quelque peu. Notre petite copine s’approcha de lui afin de lui présenter ses excuses pour son atterrissage indélicat, mais le sorcier-hyène s’enfuit aussitôt.

— Né m’approché plous… AÏE… Loin dé moi… AÏE… boulétté sour pattes… AÏE, OUILLE !

Ainsi, c’est sur trois jambes que le maléfique s’engagea dans la direction opposée à celle prise par les aigles, ce qui nous laissait un coup d’avance. Pendant ce temps, Macha commençait à se dématérialiser. Elle s’effaçait comme un dessin que l’on gomme. Son rêve avait abouti… Par chance, elle allait pouvoir retrouver son lit et son sommeil paisible. Elle avait enfin sa pièce, et quelle pièce !

— Merci, les garçons, je parlerai de vous à mes amis Jnunckiens. Restez soudés, vous ne serez jamais seuls. Merci, Big Moustache, et à bientôt ! Hé, Mimi, tu as vu ? J’ai une molaire qui bouge !

Un nuageomobile atterrit délicatement près d’elle. À peine y avait-elle pris place qu’elle devint complètement transparente et disparut dans la voûte céleste.

— Bonne chance, les Aventurêves, bonne chance !




2. Everest : le mont Everest est le plus haut sommet du monde. Situé en Asie, dans la chaîne de l’Himalaya, il culmine à 8 848 mètres.
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Chapitre 5

À mon cou, le sablier continuait de s’écouler, ne nous laissant aucun répit. Il fallait reprendre la route, celle qui bordait le ruisseau, dans la direction qu’avaient prise les aigles royaux. Éliot se sentit l’âme d’un guide.

— C’est par là qu’il faut aller, vers le nord.

— Léo et moi, on pense que c’est vers le sud, raté !

— Ben ouais, c’est ce que je voulais dire, le sud du nord, quoi ! Et puis, comme dit maman, on n’a qu’à suivre notre cœur, renchérit Éliot.

— Mon poussin, tu fais dans le sentimental maintenant ? HA, HA, HA !

Bon, là, je suis intervenu. On n’avait pas que ça à faire.

— Charly, arrête de te moquer ! Bougeons-nous, nous avons assez perdu de temps.

 

Nous avons suivi le ruisseau sur une dizaine de mètres, repensant à Marie-Charlotte, qui devait désormais être dans son lit, ainsi qu’à Big Moustache et à sa famille, sans doute pas encore remis de leurs émotions causées par le passage des kidnappators. Charly broyait du noir.

— Quand même, ça m’embête d’avoir soufflé dans ma corne pour une stupide crise de boulimie. J’aurais pu être plus utile… Par exemple, pour terrasser des dragons, maîtriser une colonie de tyrannosaures en folie, quelque chose de plus chevaleresque, quoi !

Éliot était bien de cet avis.

— C’est à moi que la fée aurait dû donner le cornet, mais encore une fois, parce que je suis le plus petit, on ne me fait pas confiance. J’ai déjà huit ans, bientôt j’en aurai neuf, comme toi, Charly, alors…

Je remis les choses en place :

— Éli, quand t’auras neuf ans, Charly en aura dix et moi, onze. Tu seras éternellement plus jeune que nous, tu ne nous dépasseras jamais.

— Même quand je serai un papa ?

Cette nouvelle n’eut pas l’air de le réjouir, mais son attention fut détournée par un lézard perché sur une branche. Mon frère s’arrêta et fit la conversation au reptile, lui conseillant d’être prudent car certains arbres n’ont pas le sens de l’humour et, dans un mouvement d’humeur, peuvent vous pendre par les pieds. Vert fluo, l’iguane en question fit rouler ses gros yeux globuleux dans deux directions opposées. L’un scrutait Charly, à sa gauche, et l’autre me dévisageait, à sa droite. Éliot en restait bouche bée.

— Eh ben dis, t’as un « starbisme » comme Charlou. Faudrait que tu mettes des lunettes pour arranger ça. Moi aussi, je crois que je vais bientôt devoir en mettre.

— N’importe quoi, tu ne dois pas mettre de binocles ! Encore une lubie de ce minus ! s’écria Charly.

Je m’empressai d’ajouter :

— C’est vrai, Éliot, tu as une très bonne vue. Au fait, on dit un strabisme3 et pas un starbisme.

— Vous deux, vous êtes casse-bonbons. Parfois, j’entends pas bien. C’est pour ça que je vais devoir mettre des lunettes ! Et puis zut !

 

Hermétique à nos querelles, le lézard soupira et déballa une langue ultralongue pour happer un moustique qui s’était posé sur la branche voisine. Une langue à rayures arc-en-ciel, du jamais vu. C’était plutôt marrant et curieux. Il remit ça en interceptant une perruche en vol et en l’engloutissant d’un coup. Là, ça devenait carrément cruel. Son corps ne bougeait pas. Il n’y avait que ses yeux qui balayaient les alentours, à la recherche d’une proie à engloutir. La longue langue multicolore se déroula encore pour s’agripper cette fois à la corne de brume que Charly avait en bandoulière, mais il était inconcevable pour mon frère d’abandonner son objet fétiche. Il tenait fermement son cornet, tandis qu’Éliot et moi nous nous accrochions à lui afin qu’il ne soit pas avalé en même temps que son gros sifflet.

— Ho, hisse ! Ho, hisse !

BOUM !

Nous nous retrouvâmes par terre, écrasés par Charly. Nous avions gagné la partie. La bestiole avait remballé son bifteck multicolore et avait disparu, emportant avec elle le décor tout entier. Plus d’arbres, plus de ruisseau. Du sable, du sable et encore du sable ! À perte de vue… Le soleil brillait intensément, brûlait, même ! Pour éviter l’insolation, nous décidâmes d’utiliser comme chapeaux nos vestes de pyjama et de transformer nos pantalons en bermudas. Notre progression était pénible. C’est dur de marcher dans le sable, car il est mou. Enfin, quand je dis dur, c’est dur… mais pas dur. Ça y est, le soleil me tape déjà sur le système.

 

— ATTENTION !

Un inconnu venait de se jeter sur moi, me plaquant au sol. Il était temps : un pas de plus et je me faisais embrocher par un cactus géant en forme de cornichon… de cornichon à piquants qui avait poussé subitement et atteint les deux mètres en une fraction de seconde. Je remerciai mon mystérieux sauveur.

— Merci ! Sans toi, ouille ! Je préfère ne pas y penser.

C’était un garçon. Ouf, ça faisait du bien ! Les filles et les animaux qui parlent, au bout d’un moment, ça saoule… Cela dit, côté étrange, celui-là n’était pas mieux. Avec son teint pâle, ses cheveux noirs et son accoutrement sorti de je ne sais où, il ressemblait au célèbre comte de Transylvanie, ce fameux vampire assoiffé de sang, Dracula… Très poliment, il me tendit la main.

— Salut, je suis Hercule, et toi ?

 

Après les présentations d’usage, nous lui offrîmes une formation accélérée à notre rêve commun, à notre chat ensorcelé et à la fameuse fiole à récupérer. Quand nous eûmes enfin terminé, à son tour, il nous dévoila sa quête. Elle était pour le moins surprenante.

— Je suis à la recherche de la petite souris.

— ENCORE !

En cœur, mes cadets poussèrent un cri à réveiller les morts. Plus précisément, le nouveau venu cherchait le syndicat des souris des dents, car il avait une réclamation à déposer. Dans sa bouche, les canines qui avaient repoussé après la chute de ses dents de lait étaient des plus normales, or il voulait des dents pointues, plus longues, plus piquantes. Bref, des crocs. Pourtant, il avait suivi à la lettre toutes les instructions du Manuel du parfait vampire, qui recommandait notamment de boire chaque soir une gorgée de sang de fennec.

À ces mots, une pulsion criminelle envahit tout mon corps. Moi qui suis pour la paix dans le monde, j’eus envie de transformer ce blanc-bec en chair à saucisse. Le fennec est un adorable petit renard du Sahara à longues oreilles. S’attaquer à lui, c’était comme s’en prendre à ma personne puisque, d’après Simba, j’étais rusé comme le renard. Ne me contrôlant plus, je sautai sur cet hémoglophile et le secouai comme un prunier pour lui remettre les idées en place.

— EH… OH, EH… stop… arrête ! C’est faux ! Tu penses bien que je ne tiens pas à avoir les associations de défense des animaux sur le dos. En vrai, je bois du jus de betterave… Tiens, goûte si tu en doutes, mais n’en renverse pas une goutte !

De sa poche, il sortit une gourde qu’il me tendit. Effectivement, du bout des lèvres, j’identifiai la betterave. Éliot fit de même, mais en avalant de grandes rasades. Quel gourmand, celui-là ! Charly s’abstint, prétextant des douleurs au ventre. Comme d’habitude quand il s’agit de légumes…

 

Tandis que nous étions occupés à notre dégustation, nous ne vîmes pas que tout autour de nous poussait une forêt de cactus de toutes formes garnis d’énormes aiguilles, pointues comme des dards de frelon.

Quand Hercule voulut ranger sa gourde, l’affreuse hyène, déboulant de nulle part, la lui déroba. Le jeune garçon hurla.

— Rends-moi ça, sale voleuse, ça vient de l’arrière-grand-père du papa de mon papa.

J’éclatai de rire lorsque je compris que Darmoun, ce stupide animal, pensait avoir pris possession de l’élixir qui lui rendrait son apparence humaine. Mes frères et moi comptions bien le lui laisser croire, mais Hercule nous confia qu’il devait absolument récupérer le flacon. Si son père s’apercevait de la disparition de l’héritage familial, ça allait chauffer pour sa pomme, et ça n’avait pas l’air d’être une blague… Le pauvre microvampire, s’imaginant déjà des représailles à perpétuité, avait les yeux embués de grosses larmes salées. Nous eûmes pitié de lui, et c’est donc ensemble que nous courûmes après l’affreux balafré. Éliot nous devançait. Il slalomait entre les cactus avec une facilité déconcertante. À ses pieds, il n’y avait plus des chaussons, mais d’étranges chaussures qui l’aidaient à avancer plus facilement sur le sable chaud. C’étaient de grandes bottes munies de chenilles comme celles qui équipent les chars. Nous nous arrêtâmes dans les dunes, obligés de capituler pendant que notre petit blondinet rattrapait le sorcier et le plaquait au sol.

Savourant déjà sa victoire, Darmoun dévissa aussitôt le bouchon de la gourde et avala le breuvage d’une traite.

— Beurk, cé n’é pas très goûteux !

Immobile, il attendait sous nos rires déchaînés une transformation qui, décidément, tardait à venir.

— Qu’y a-t-il, Darmoun ? Tu n’aimes pas le jus de betterave ? HI, HI, HI !

— Tu aurais préféré du jus de carotte ? Paraît que ça rend aimable, HA, HA, HA !

Mes frères s’en donnaient à cœur joie, d’autant que la bête puante n’avait pas l’air de comprendre notre hilarité. Il fallut lui expliquer qu’on l’avait encore bernée. De dépit, Darmoun jeta la gourde. Son regard était terrifiant. Il siffla avec ses doigts et, débarqué de nulle part, un dragon-squelette volant – ou un squelette de dragon volant, comme vous préférez – surgit instantanément.

C’est sur le dos de ce drôle d’oiseau que le sorcier disparut. Sans doute allait-il digérer sa défaite avec son nouvel associé, tout droit sorti d’un musée d’histoire naturelle. Ou peut-être allaient-ils jouer aux osselets, tout simplement ?

 

Encore secoués par des hoquets de rire, nous poursuivîmes notre marche. Éliot avait retrouvé ses chaussons et nous avancions avec difficulté, mais nous n’eûmes pas le temps de nous demander quelle serait la suite de nos aventures. Un énorme boucan résonna soudain à nos oreilles.
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3.  Strabisme : défaut de vision qui se traduit par le fait que les deux yeux ne regardent pas dans la même direction.
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Chapitre 6

De la musique, des cris de joie, des chants, des applaudissements. Une fiesta en plein désert. Voilà ce vers quoi se dirigeait notre quatuor. Chacun y alla de son pronostic. Charly s’imaginait une course de chameaux, Hercule, un concours de châteaux de sable, et Éliot, le record du plus grand mangeur de couscous. Moi, je n’avais pas trop d’avis, quoique… mais non, je préférais m’abstenir.

Au milieu des cactées, nous aperçûmes une espèce d’arène ou de stade, difficile à dire de l’extérieur.

— WAOUH, je pense que c’est une corrida, dit Hercule.

— T’es vraiment trop cruel, vampiros ! C’est une honte de se réjouir d’un tel massacre ! répliqua Charly.

Je riais sous cape de la naïveté de mon frère. J’avais deviné le jeu de notre nouveau compagnon un peu dérangé. Il se donnait de faux airs terrifiants, mais il n’avait rien d’un suceur de sang. D’ailleurs, rien qu’à entendre Charly élever la voix, son front perlait de transpiration et il se confondait en milliers d’excuses.

 

La grande porte qui donnait sur le stade était fermée, et la grille était bien trop haute pour être escaladée. Une courte échelle fut envisagée, mais personne ne voulait se retrouver en dessous, bien sûr… C’est alors que mister Hémoglobine prit son élan et se mit à courir sur le sable en agitant sa cape noire comme un oiseau qui prendrait son envol. À notre grande surprise, c’est ce qui se passa. Quelques battements de bras plus tard, le microvampire tournoyait dans le ciel. Il nous cria :

— J’ai souvent étudié le comportement des chauves-souris. Allez, essayez, c’est facile. Mais vous avez le vertige, peut-être ?

C’est mal me connaître que d’avancer une telle ânerie : j’envisage sérieusement de devenir pilote d’avion, alors l’altitude et moi, nous sommes copains comme cochons. Je me lançai, simulai un décollage… et quittai terre. Mes bras se couvrirent de plumes blanches. J’étais euphorique.

— Je vole ! Je vole !

— Ah bon ? On n’avait pas remarqué, ironisa Charly, un peu jaloux.

Il essaya à son tour. Son démarrage fut moins gracieux que le mien – disons qu’il s’approchait plus de celui d’une grosse dinde rhumatisante que de celui d’un phénix –, mais bon, il volait… Ce qui n’était pas le cas d’Éliot, qui préférait garder les pieds au sol.

— Je vais vous attendre ici, moi, c’est mieux que quelqu’un reste sur la terre ferme pour faire le guet, au cas où Darmoun montrerait le bout de son museau.

Pour le décider à nous rejoindre, j’employai un simple stratagème…

— Imagine que le sorcier revienne sur le dos de son dragon-squelette et qu’il te prenne comme casse-croûte…

Il n’en fallut pas plus. Notre petit Éliot s’envola timidement. Ses bras s’étaient couverts d’un léger duvet, comme un oisillon qui sort pour la première fois du nid.

 

Malgré l’incroyable point de vue que nous avions, nous n’eûmes hélas pas le temps de découvrir ce qu’abritait le stade, car un escadron de kidnappators nous collait au derrière. Tels des bombardiers munis d’un supersonar anti-enfant-volant, ils piquaient dans notre direction à la vitesse de la lumière. L’un d’entre eux s’approcha de Charly. Je crus que notre rêve touchait à sa fin. Je fermai les yeux. Perdu… Nous avions échoué…

Quand je rouvris les paupières, je planais toujours dans le ciel mais de nouveaux ovnis étaient apparus : des éléphants à la trompe kilométrique, qui chargeaient férocement les aigles chipeurs de fiole. Les pachydermes volants se servaient de leur nez à rallonge comme les cow-boys d’un lasso. Deux gros kidnappators étaient déjà hors jeu. À ce train-là, les pertes allaient être considérables pour l’équipe des méchants. Ils le comprirent, et en un éclair ils se volatilisèrent derrière un nuage. Nous pûmes nous poser et reprendre nos esprits sur la terre ferme. Hercule était plus blanc que d’ordinaire, ce qui n’était pas bon signe. Nos plumes avaient disparu. Dommage ! Je me tournai vers les drôles de Dumbo.

— Merci ! Sans votre aide, nous étions… couic !

Les gros animaux avaient formé un cercle autour de nous. De leur trompe rétractée, au bout de laquelle se trouvait une bouche remplie de dents, ils nous reniflèrent jusque sous les aisselles. L’un d’eux s’adressa à nous d’une voix enfantine.

— Vous venez d’où ? Quand on ne finit pas notre plat d’herbes en croûte, nos parents nous racontent des histoires effrayantes sur les hommes. Ils disent que vous mangez de la viande crue et que vous allez venir nous chercher pour nous arracher nos défenses et les mettre au-dessus de vos cheminées. D’ailleurs, c’est quoi, une cheminée ?

J’eus l’intuition que leur dire la vérité n’était pas ce qu’il y avait de mieux. C’est vrai, il ne faut pas oublier que ce sont des animaux sauvages ! Des éléphanteaux, certes, mais… impressionnants. Je recevais des coups de coude de part et d’autre. Je devrais peut-être songer à une carrière de médiateur…

— Oh, vous savez, nos parents, eux, ils nous disent que, si on n’est pas sages, ils vont nous enfermer dans une prison gardée par de gros éléphants très méchants et qui empêchent les enfants de rire.

Le résultat de mon intervention ne fut pas celui escompté. Offusqués, les pachydermes déployèrent leurs trompes, qui s’allongèrent à n’en plus finir. Gesticulant brusquement, elles essayèrent de nous fouetter ou de nous capturer. C’était clair : nos sauveurs devenaient soudain nos agresseurs. L’un d’eux hurla comme un enfant capricieux :

— MAIS NOUS NE SOMMES PAS GROS !

Susceptibles, les bestioles ! Heureusement que je n’avais pas abordé le sujet des grandes oreilles, car c’était alors le carnage assuré ! Pour les calmer et éviter de devoir encore une fois prendre la fuite, je décidai d’user de quelques subterfuges.

— Pas de panique, les amis ! De là d’où nous venons, « gros » est un compliment, pas une insulte.

Mes frères et Hercule acquiesçaient avec force hochements de tête. Ça ne suffit pas : les mammifères continuaient de s’énerver.

— Nous, les éléphants, on n’est pas méchants !

— Mais oui, mais oui, bien sûr ! C’est un malentendu… J’ai dit éléphant ? Qu’est-ce que je suis stupide, parfois, je voulais dire é… élen… épen… serpent, OUI ! c’est ça, des serpents. D’énormes affreux, horribles et dégoûtants reptiles !

Le sol s’arrêta alors de trembler. Les trompomètres rétractés, la colère des Dumbo et compagnie retomba comme un soufflet. Ils souriaient maintenant à pleines dents. Comme ils étaient moches !

— Ce n’est pas gentil de la part de vos parents de vous faire peur avec des horreurs pareilles. Des serpents, BEURK ! C’est comme les hyènes, y a pas plus moche !

Pourquoi parlaient-ils de hyènes ? Rien à voir avec notre conversation… Hum, il y avait anguille sous roche. Darmoun était-il dans les parages ?

— Nous, on en connaît une, de hyène, et c’est pas du gâteau ! s’exclama Éliot.

— La prochaine fois que je la vois, j’vais lui faire avaler son accent à la noix, s’empressa d’ajouter Charly en exécutant des manœuvres dignes des plus grands boxeurs.

— Euh, en tout cas, c’est un sale voleur. Il est prêt à tout pour avoir la fiole que mes nouveaux copains cherchent aussi. C’est un copieur ! renchérit Hercule.

Très attentif à nos dires, la troupe éléphantesque nous informa que si cette hyène chipait toutes les fioles, c’est qu’elle serait sûrement présente aux jeux Olympiques qui se déroulaient ici…

Les jeux Olympiques. Je connais bien. En 2008, papa nous avait ennuyés des semaines durant avec ceux de Pékin. À cause de ça, j’avais même raté à la télé l’épisode inédit de Kidsavant, mon émission préférée, qui expliquait la théorie sur le big-bang. J’en suis encore vert de rage, ou plutôt jaune (si vous arrivez à me suivre…).

La compétition commençait dans quelques instants, avec pour premier prix un flacon en or.

Notre sang ne fit qu’un tour : il fallait arriver avant Darmoun. Le problème, c’est qu’il était probablement déjà sur place car, quelques instants avant notre rencontre avec les éléphants, ces derniers lui avaient indiqué le chemin. Ils le regrettaient déjà : en guise de remerciements, le sorcier, qui boitait, leur avait dérobé de la poudre d’extension, poudre qui donnait à leur trompe sa grande élasticité. Malheureusement pour l’ignoble animal, elle ne fonctionnait pas sur les carnassiers4…

— Ah, ah, ah ! Il était furieux de voir que la magie élastique n’opérait pas sur lui ! nous raconta l’éléphanteau rieur.

— Vous resterait-il un peu de cette poudre mystérieuse ? Je rêve de ressembler à l’homme élastique dans les 4 Fantastiques, s’empressa de demander Charly.

Éliot éclata de rire.

— Reste comme ça, Cha ! Tu ressembles comme deux gouttes d’eau à La Chose, c’est déjà bien. HA, HA, HA !

Notre benjamin avait provoqué l’hilarité chez les éléphants, qui se gondolaient dans le sable. Même Charly, pourtant concerné, rigolait. Les éléphants, toujours tordus de rire, disparurent soudain, ensevelis par la multitude des grains de sable. Drôle de façon de prendre congé !

 

La chaleur était écrasante, et rien qu’à voir Hercule, qui ne voulait pas se mettre torse nu comme nous, nous avions encore plus chaud. Heureusement, les immenses cactus nous procuraient un peu d’ombre.

— C’est quoi le truc blanc qui coule sur tes vêtements ?

Charly, les lunettes sur le bout du nez, scrutait Hercule, dont la sueur ressemblait à du lait dégoulinant depuis son front sur sa cape noire.

— Oh, et puis zut !

Notre ami ôta sa cape de vampire et sa chemise à dentelles, et s’en servit comme d’une serviette éponge. Il se frotta énergiquement la tête, nous laissant découvrir le vrai Hercule, sans cirage noir dans les cheveux et sans ce maquillage sur la figure qui le faisait ressembler à un cachet d’aspirine. Nous avions devant nous à présent un petit garçon aux cheveux roux et au visage couvert de taches de rousseur.

— Ben dis donc ! Tu es mille fois mieux comme ça ! Enfin… je veux dire, moins moche, moins film d’horreur, moins…

— Ça va, Éli, je le stoppai. On a compris.

Sans dire un mot, Hercule sortit une paire de lunettes de sa poche et les mit sur son nez, la tête baissée, comme s’il attendait les moqueries. C’est vrai qu’en général mes frérots ne sont pas avares de mots douteux, qu’ils considèrent comme de l’humour, mais là, comprenant la douleur de notre compagnon de rêve, ils ne relevèrent pas et se remirent en marche, tout en se plaignant d’avoir soif à l’unisson.

— Mais dis, pourquoi ce déguisement ? Ce n’est pas l’époque du carnaval, que je sache…

J’avais peur de le froisser avec ma remarque, mais j’avais besoin de comprendre. Peut-être aimait-il tout simplement se déguiser ? Après tout, Charly adore ça, lui aussi. Mais pas jusqu’à se confondre avec son personnage…

Hercule noua sa cape sur sa tête comme un maharajah se coiffe de son turban, puis, le sourire aux lèvres, il se justifia tout en reprenant sa marche.

— Depuis que je suis tout petit, les enfants de mon école se moquent de moi.

— Parce que t’as les cheveux orange ? Ce n’est pas grave : regarde, les miens sont jaunes, déclara fièrement Éliot en saisissant l’une de ses mèches.

L’ex-vampire reprit.

— Le plus souvent, on me surnomme « poil de carotte » ou « tête de citrouille ». En plus, on me dit que j’ai bronzé à travers une passoire pour avoir ces affreuses taches de rousseur.

Éliot, qui se sentait décidément l’âme réconfortante, montra son nez piqueté de petites taches, qui contribuaient à lui donner un visage d’ange (image trompeuse, ça va de soi…). Le vampire était donc né à cause de bêtises lancées dans une cour de récréation. Quand Macha disait que l’enfance est un monde cruel et sans pitié…

Je réconfortai Hercule.

— Tu sais, on a tous nos petits problèmes. Charly a des lunettes, Éliot parle comme les Ch’tis – c’est comme ça qu’il explique son petit défaut de prononciation – et moi, je vais… je vais devoir porter un appareil dentaire.

Une effroyable nouvelle… mais je n’en laissai rien paraître, évidemment.

— Vous êtes trop sympas, les gars. Je vous envie d’être trois. Moi, je suis fils unique, c’est pas toujours marrant. OK, je n’ai plus besoin de trouver le syndicat des souris des dents, après tout. Je suis comme je suis. Mais, parole de scout, je vais vous aider à sauver votre ami chat, car je sais ce qui se passe de l’autre côté des murs du stade. Voilà des nuits que je fais un rêve, plutôt un cauchemar, dans lequel je suis la cible d’une nouvelle discipline olympique : le hérisbowl !

 




4. Carnassier : animal qui se nourrit de viande.
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Chapitre 7

Certes, grâce à nous Hercule ne cacherait plus jamais ses cheveux carotte ni ses taches de rousseur, mais nous avions perdu de précieuses minutes. Il nous fallait absolument pénétrer dans le stade. Nous nous approchâmes. Les murs étaient toujours aussi hauts, et la grille toujours aussi fermée.

— Par là, venez !

C’est Éliot le premier qui aperçut une petite porte entrouverte sur le côté. Nous nous précipitâmes et entrâmes dans l’immense arène.

Tous les quatre, j’en suis sûr, la première chose que nous vîmes fut le flacon en or. Sous une cloche de verre, la bouteille scintillait, fièrement posée sur un coussinet rouge pétant. Chose très étrange, les gradins étaient complètement vides, et pourtant des cris, des applaudissements, des acclamations, des ovations retentissaient de tous côtés…

— Viens, Charly, fit Éliot, enthousiaste, on va s’asseoir dans les gratins, tout en haut.

— Les gratins ! Et les légumes ? Ils sont en dessous ? On va peut-être rencontrer Hercule Poireau…

Tout en se moquant, Charly, grand légumophobe devant l’Éternel, suivit son minus de frère. Il réfléchissait au moyen de dégoter un paquet de pop-corn, accessoire indispensable de tout spectateur qui se respecte.

Mes deux frères avaient choisi de se diriger vers l’allée la plus haute, mais, en voulant prendre place sur un siège, ils furent surpris. Aussitôt, Éliot se rua dans l’escalier et dévala les marches, suivi de près par Charly, qui se prit le pied dans sa veste de pyjama, tombée de sa tête. Je vous laisse imaginer la dégringolade qui s’en suivit… Ces deux asticots ont goûté à toutes les marches ! Mais qu’est-ce qui avait bien pu les faire fuir ainsi ?

Sain et sauf en bas de l’escalier, Charly s’étala royalement encore deux ou trois fois avant d’arriver jusqu’à moi.

— Les gra… les gratins… ils sont pleins ! bredouilla Éliot.

— On le voit pas, mais y a du monde partout. Éliot s’est visiblement, euh… invisiblement, assis sur les genoux de quelqu’un et, au son de la voix, ça avait l’air d’être une grosse dame.

Dans tout le stade, une clameur enflait. Le public invisible huait je ne sais quoi, ou plutôt je ne sais qui. Si Darmoun était lui aussi devenu transparent, les affaires se corsaient. Hercule nous coupa dans nos interrogations.

— AAAAAHHH, voilà mes bourreaux ! Mon cauchemar qui recommence !

Une bande de garçons se dirigeait vers nous. Ils étaient cinq, avaient au moins deux têtes de plus que nous et étaient tous revêtus d’une combinaison argentée qui ressemblait aux cottes de mailles des chevaliers, mais en plus moulant. Moi, ça ne m’impressionnait pas… mais mes équipiers n’en menaient pas large.

En un éclair, nos pyjamas disparurent et nous fûmes nous aussi habillés comme de preux chevaliers, mais avec quelques bizarreries. Disons que la taille n’était pas adaptée à notre carrure. Mon pantalon m’arrivait à mi-mollet, comme si le plancher avait pris feu et rongé le bas, tandis que Charly et Éliot portaient un habit aux manches beaucoup trop longues. Quant à l’accoutrement d’Hercule, il cumulait les deux défauts.

— HA, HA, HA, regardez-moi ces bouffons, ces minus ! HA, HA, HA !

Le quintette pouffait de rire. C’est moche de se moquer. Je comprenais bien à présent les sentiments d’Hercule et de Macha, qui n’avaient pas d’amis. Je me promis tout bas d’y penser à deux fois avant de plaisanter sur la coupe de cheveux de mon voisin de classe… Et si mes cadets oublient un jour notre expérience (ce dont je doute) et se mettent à ironiser sur d’autres enfants, je ne manquerai pas de leur remémorer cet épisode.

Nos adversaires se dressaient maintenant devant nous de toute leur taille.

— Nous sommes l’équipe des Kings, et on va vous écraser, bande de minus. Le trophée, c’est pour nous. Retournez chez vous, suceurs de tétines.

Charly était déjà prêt à leur rentrer dans le lard. Tout comme le lion qui le caractérise, il n’allait pas se laisser intimider de la sorte !

— Eh, toi là, doucement ! Ne nous traite plus jamais de bébés, sinon…

— Sinon quoi, tu vas appeler ta maman ?

Là, c’en était trop ! Notre honneur en avait pris un coup. Si je n’avais pas eu autre chose de plus urgent à faire, c’est certain qu’il aurait vu de quel bois je me chauffais. Avec son acné et sa voix de canard (ça, c’est la puberté), il ne m’impressionnait pas du tout, même s’il avait l’air d’avoir de gros muscles et roulait des yeux méchants.

— Allez, vas-y, Léo, fais-lui une prise de karaté, me souffla Éliot.

— File-lui un coup de tête. Il est juste plus grand que toi, c’est tout, continua Charly. T’as qu’à faire comme quand Éliot dit à tout le monde que tu es amoureux de Sarah.

Malgré les encouragements énergiques de mes frangins, je ne me sentais pas en grande forme aujourd’hui, et puis il fallait que nous soyons les premiers à récupérer la fiole… Tandis que je tergiversais, le chef pubère ne se gênait pas pour continuer à proférer ses humiliations.

— Je suis sûr que, si j’appuie sur ton nez, il en sort encore du lait. Chiche que j’essaie ? HA, HA !

Il en avait après moi, c’était clair comme de l’eau de roche. Il voyait sûrement un concurrent direct en l’athlète que je suis. La voix légèrement tremblotante (d’un coup, je trouvai qu’il faisait froid), j’essayai de mettre un terme à ses sarcasmes. Je devais me concentrer, trouver la solution au plus vite : à mon cou, le sable s’écoulait sans marquer de pause.

— Écoute, je ne sais pas ce que tu me veux, mais nous avons une mission de la plus haute importance à accomplir. Alors, si tu le permets, remettons notre duel à plus tard, à la semaine des quatre jeudis, par exemple.

À ma grande stupeur, il me répondit :

— Faut que je consulte mon emploi du temps, mais si je suis libre, OK pour la semaine des quatre jeudis. C’est quoi cette mission, baby losers ?

Je laissai à Éliot le soin de l’embrouiller avec toute notre histoire

— C’est compliqué mais, pour faire simple, je suis un guépard…

Pendant ce temps, Hercule me confia discrètement que, dans ses rêves précédents, l’équipe qu’il devait affronter au hérisbowl ne comptait que quatre participants. Je scrutai donc les joueurs, et l’un d’entre eux attira plus particulièrement mon attention : il portait au visage une cicatrice que j’avais déjà vue quelque part…

Je n’eus pas le temps de réagir qu’un étrange manchot s’interposa entre nous. Cela eut pour effet de faire baisser la température, car les esprits commençaient sérieusement à s’échauffer. J’ai dit « étrange manchot », car l’animal n’avait du manchot que le haut du corps. Pour vous aider, il pourrait s’appeler « manchogourou ». Ainsi, vous pouvez deviner à quoi ressemblaient ses membres inférieurs, grâce auxquels il bondissait sur place. Ce drôle de spécimen tenait le rôle de l’arbitre. D’un bond, jaillit de sa poche ventrale un petit kangoumanchot qui sortit un caillou d’une pochette et s’adressa à nous d’une voix nasillarde.

— L’équipe des Losers doit choisir un signe. Alors, nuit ou jour ?

Je croyais rêver : nous avions été baptisés les Losers (en anglais, les perdants !), tandis que ces fiers-à-bras se proclamaient les Kings (les rois, quoi !). Les King Kong, j’aurais dit plutôt. Ils me faisaient plus penser à des primates en pleine croissance qu’à des souverains. Bref ! Hercule voulut absolument choisir « jour ». Le kangoumanchot lança la pierre en l’air. Elle tourna sur elle-même comme une toupie. Une lueur en jaillit, éblouissante, et puis, d’un coup, ce fut la pénombre. Apparemment, nous avions perdu la main. La nuit régnait, et l’équipe adverse se réjouissait. Premier avantage pour eux. Le minikangourou à nageoires retourna à sa place au fond de la poche ventrale, et le porteur prit à son tour la parole :

— Faites les présentations. Au coup de crapaud, le match est lancé.

Puis il disparut aussi vite qu’il était venu.

Le match ? Mais le match de quoi ?

Le leader s’approcha d’un air menaçant et se présenta.

— Je m’appelle Paul Tron.

Charly s’étrangla :

— Paul quoi ? Paul… Poltron ! HA, HA, HA ! Et pourquoi pas gros trouillard ?

Charly était lancé, entraînant dans son fou rire nos deux autres équipiers. Moi, je me retenais comme je pouvais, mais c’est vrai que c’était drôle.

Deux autres garçons s’approchèrent.

— Nous sommes les jumeaux Paul et Mike.

Ils se ressemblaient en effet comme deux gouttes d’eau. Impossible de définir qui était Paul et qui était Mike. Pour les distinguer, bonjour l’angoisse ! Nos rires allaient bon train, et la présentation du joueur suivant n’arrangea pas les choses.

— Je me prénomme Emma Sœur.

Quoi, une fille ? Sauf que celle-ci ressemblait à tout sauf à une nana. Un vrai garçon manqué ! Avec un nom pareil, Edmond Frère aurait été plus approprié ! Nos adversaires avaient terminé. Ils attendaient que nous nous présentions à notre tour. Alors, d’un commun accord, nous décidâmes de jouer la carte de l’humour.

— Eh bien, je suis Léolienne, HI, HI, HI, HI !

— Moi, je m’appelle Hercultivé, HA, HA, HA, HA !

— Quant à moi, je me nomme… Charlimace… édoine de légumes et le petit, là, c’est Éliotarie, HO, HO, HO !

— Ah non, c’est pas marrant, ça. Moi, je veux m’appeler Éliot-le-super-mec, c’est plus cool !

Visiblement, Éliot n’avait pas compris notre tactique. Il ne s’agissait pas de se donner un nom pour impressionner les filles. De toute façon, si dans ce rêve les filles ressemblaient à des garçons, ce n’était pas intéressant… Je lui expliquai nos jeux de mots.

— Ah, j’avais pas compris ! Je croyais qu’on allait jouer au foot. On ne m’a pas dit qu’on faisait une partie de Scrabble ! On ne me dit jamais rien à moi, alors…

— Mais oui, on sait, Caliméro, c’est trop injuste… se moqua Charly.

Vexé, Éliot ne voulut pas perdre la face.

— Eh ben moi, je connais des blagues dix fois plus marrantes que les vôtres. Tiens, toi, le trouillard, tu connais l’histoire de Toto aux toilettes ?

Nos ennemis se regardèrent d’un air ahuri, secouant la tête de gauche à droite. Éliot poursuivit sans se démonter.

— Eh bien moi non plus… Il avait fermé la porte… Trop drôle, hein ?

 

Un croassement incroyable nous sauva des blagues de Toto… enfin, je veux dire d’Éliot. Pourtant, quelque chose me chiffonnait. Un des joueurs ne s’était pas présenté : celui aux cheveux ébouriffés, qui dissimulait sous une grande mèche une cicatrice qui le défigurait. J’étais sûr de l’avoir déjà vu quelque part… Il n’avait pas l’air commode.

Ne sachant pas à quoi nous attendre, nous adoptâmes la formation en tortue en guise de position d’attaque. Les autres participants nous dévisagèrent d’un air dubitatif.

— Hé, ho ! les Louz’, vous ne savez pas compter ? On est cinq, et vous quatre. Pour compléter votre équipe de neuneus, un spectateur va être tiré au sort dans le public. Au fait, le match commence au coup de crapaud, or ce qu’on vient d’entendre, c’est juste Emma Sœur qui a roté !

Le public en liesse devint subitement visible. Les gradins étaient bondés. Nous avions l’impression d’être au milieu d’une fourmilière. À l’aide d’un cactussovoix (porte-voix taillé dans un cactus), le manchogourou demanda aux spectateurs de se munir de leur couleuvrechanssarde. Chacun brandit alors au-dessus de sa tête un charmant petit reptile, de la taille d’un gros spaghetti mais en moins appétissant ! Dans les haut-parleurs, le manchogourou continuait de vociférer :

— Le gagnant, qui aura la chance de jouer le match, et peut-être de remporter le trophée lui offrant l’accès gratuit au stade pendant un an, est le numéro… (pause) six milliards quatre… trois cents… neuf… douze… racine sphérique de zéro !

Chacun dans le public pressa sur la tête aplatie de son serpent. Les reptiles déroulèrent alors une langue sur laquelle devait sans doute figurer le numéro bidon qui venait d’être prononcé. Le gagnant se leva sous un tonnerre d’applaudissements, et la foule redevint transparente. C’était mieux comme ça. Autant de monde qui vous regarde, ça fiche la trouille !

 

Hélas, notre nouvel équipier n’était pas un cadeau, c’est le moins qu’on puisse dire. C’était un… paresseux ! Plus lent que lent, ce mammifère mit une éternité pour arriver jusqu’à nous. Hercule trépignait de joie. Il ressemblait en effet trait pour trait à son doudou, les scratchs au bout des pattes en moins. Il m’expliqua que, sa maman l’ayant mis à laver, il en avait été privé pour la nuit. Voilà sûrement pourquoi un animal de son espèce se retrouvait dans notre rêve. Tandis que nous attendions notre cinquième joueur, Charly me devança. Lui aussi était soupçonneux.

— Hé, les boutonneux. Votre équipier, là-bas, il ne nous a pas dit son nom !

Il faut que je sois plus vigilant. C’est moi, le cerveau de la bande, c’était à moi de réagir en premier… Se tournant vers Charly, Paul répliqua de façon peu courtoise que ce joueur était nouveau dans leur équipe… que ce n’était pas nos affaires et que, de toute façon, on allait vite mordre la poussière. J’en profitai pour dévisager le joueur en question. Ce regard fuyant, ce rictus cruel, cette cicatrice, ou devrais-je dire cette balafre… mais évidemment ! C’était…

CROA !

Trop tard ! Le match commençait.
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Chapitre 8

À peine arrivé à nos côtés, le paresseux, revêtu à présent d’une combinaison argentée, s’endormit la tête sur l’épaule d’Éliot, qui n’osa plus bouger. Le sol se mit à trembler et se fendit pour laisser apparaître des montures fantastiques. C’étaient de drôles de chevaux de métal dont la robe cuivrée brillait sous le soleil. De la pointe des oreilles jusqu’aux sabots, ils étaient tout d’acier, comme des robots. Des filaments de fer torsadés remplaçaient le crin solide de la crinière et de la queue. Ne faites pas cette tête ! Vous aviez oublié ? Nous sommes dans un rêve !

En un clin d’œil, nos adversaires sautèrent en selle et maîtrisèrent leurs drôles de pur-sang. Pour nous, ce fut nettement plus laborieux… Charly et Éliot se lancèrent sur la même monture. Rien d’étonnant, c’était toujours comme ça, à la maison. Il n’y avait pas de raison que ça change…

— Je l’ai vu avant toi ! cria Éliot.

— Pas du tout, c’est moi qui l’ai repéré en premier ! Tu n’as qu’à en choisir un autre ! rétorqua Charly.

Je séparai mes frères et tentai de les convaincre de mettre fin à leur dispute : nos adversaires étaient déjà loin. Hercule, le premier, réussit à prendre place sur un de ces métalons. Ce n’était pourtant pas chose facile : il n’y avait aucune prise sur ces montures de tôle, et chaque tentative d’escalade engendrait un son de casserole. Les hennissements faisaient le même bruit que ma sonnette de vélo (trop cool !). J’aidai mes frères en leur faisant la courte échelle. Quant au paresseux, ça avait beau être le doudou d’Hercule, je le laissai ronfler par terre : nous avions déjà perdu trop de temps. Quand il se réveillerait, il serait sans doute trop tard.

 

À peine étions-nous en selle que, de la tête de chacun de nos chevaux, sortit un guidon avec, au beau milieu, un gros bouton rouge. Évidemment, Charly ne se posa pas de question. Quand il voit un bouton, il appuie. C’est donc ce qu’il fit… et de la bouche de sa monture sortit un boulet de canon qui atteignit notre ami Hercule en plein front. Assommé, il tomba violemment au sol. Il était hors-jeu. Merci Charly ! Le cheval d’Hercule disparut aussitôt, comme happé par le sol, et le boulet de canon, qui était en fait un hérisson casqué, sortit du terrain, suivi par notre ami blessé, emmené sur une civière par des chimpanzés en blouse blanche.

 

Nous n’étions plus que tous les trois, martelant les flancs de nos bourriques à grands coups de talon. Nous savions maintenant comment procéder. Nous visions un de nos adversaires et nous pressions à tout va sur le bouton rouge, envoyant des boulets dans toutes les directions. Éliot atteignit même le juge de ligne ! Le carton rouge nous guettait… Bizarrement, à chaque fois que l’un des jumeaux était touché, il tombait mais se relevait aussitôt. J’étais dubitatif : nos hérisbowls étaient-ils moins puissants que les leurs ?— GERONIMOOOOOOOOOOOOOOOOO !

Charly venait de pousser son cri de guerre. Il avait visé successivement Paul et Mike, et… bingo ! Il avait trouvé la parade : les anéantir tous les deux en même temps. C’est qu’il y a quand même quelque chose, derrière ses lunettes !
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C’est alors que le sol sablonneux se mit à onduler, à faire des vagues. Une difficulté de plus, qui arrivait alors que nous prenions le dessus. Éliot changea de tête. C’est vrai que, pour quelqu’un qui souffre du mal de mer, ce n’est pas génial.

— Léo, regarde Éliot… il est tout vert…

Profitant de cet instant d’inattention, la perfide Emma Sœur envoya un boulet à piquants en plein sur la bouche de Charly, ce qui eut pour effet de faire disparaître sa monture et de le disqualifier pour la suite du match.

Décidément, les projectiles utilisés par nos adversaires ressemblaient plus à d’énormes porcs-épics qu’à nos hérissons timorés munis de protections.

— Sale peste ! T’as touché mon frère, tu vas le payer ! hurla Éliot.

Un duel s’engagea entre notre petit justicier et la méchante d’en face. Chez nous, on ne touche pas à la famille. Éliot n’était plus vert, mais rouge de colère. Les remous du sable ne lui faisaient plus aucun effet. Il était déchaîné.

— Tiens, attrape ça, vieille sorcière !

Ils tirèrent en même temps. Planqué sous son casque, le hérisbowl de mon frère se cachait les yeux. Les boulets atteignirent leur cible dans une parfaite synchronisation, et les deux guerriers se retrouvèrent à même le sol. Éliot voulut me rassurer, la bouche remplie de sable qu’il crachait entre deux mots.

— T’inquiète pas… pfft… ça va… pfft… bute-les !

 

J’étais seul en lice. Bonjour le poids qui pesait sur mes épaules ! Je peinais à garder l’équilibre, de plus en plus secoué par les vagues, qui dessinaient à présent des crêtes immenses. Comme si ça ne suffisait pas, un grain de sable avait enrayé le mécanisme de ma monture et elle ne daignait plus bouger. Déstabilisé, je n’avais pas vu que le capitaine Paul Tron m’avait dans sa ligne de mire. Trop tard ! Le projectile allait m’atteindre de plein fouet quand, d’un coup, surgissant de nulle part, le paresseux, mais non moins courageux équipier, vint s’interposer entre le boulet et moi. Il s’était sacrifié avant de se replonger de bon cœur dans un sommeil profond.

Mes deux derniers ennemis étaient là, à quelques pas de moi. L’un d’eux, le jeune balafré, semblait capable de tout pour gagner. La preuve : il se plaça face à Paul le trouillard et lui envoya un hérisbowl pile entre les deux yeux. Incroyable : il venait d’éliminer un de ses propres équipiers !

— Il né résté plous qué nous !

— Darmoun ! J’aurais dû m’en douter ! L’esprit d’équipe, ce n’est pas dans ton vocabulaire.

— Assez joué, lé rémédé est à moi !

Il visa, puis tira dans ma direction.

CROA, CROA !

 

Hourra ! Je venais d’être sauvé par le gong ! Le sable s’immobilisa et le public, à nouveau visible, profita de la mi-temps pour aller aux toilettes ou se désaltérer. Sur le banc de touche, mes équipiers, un peu sonnés, me donnèrent leurs recommandations avant la dernière manche. Je voulus remercier le paresseux, mais celui-ci dormait en suçant son pouce dans les bras d’Hercule. Darmoun, qui avait toujours l’apparence d’un garçon boutonneux, s’approcha pour narguer mes frères éliminés. C’en était trop pour Charly, qui lui lança un défi sur lequel il sauta, sans grande surprise.

— Darmoun, je te propose un duel très cruel pour ta cervelle, lança-t-il, fier de ses rimes.

— Tou veux perdré, pas dé problémé, serpent à lounétté.

— Viens jouer avec nous, Éliot, c’est le jeu de la barbichèvre.

Charly énonça les règles de ce divertissement, qu’il venait d’inventer. Il fallait se tenir par la barbichette, mais ne pas faire le bêlement de la chèvre… ou un truc dans le genre. Je me régalais déjà, ça promettait d’être marrant.

Charly se saisit du menton du sorcier, tandis qu’Éliot chantait à tue-tête :

— … le premier… qui bêlera… aura une… grosse baffe !

— Méééé, quoi ? qué ? jé n’é rien compris !

PAF !

La mèche rebelle de Darmoun se frisa de colère. Il venait de se prendre une baffe et, avec la douceur légendaire de Charly, sa joue devait chauffer sévèrement. Mes frères continuaient à s’en donner à cœur joie

— … aura une… tapette, hurlait Éliot.

— Méééé, cé jeu est stoupidos…

PAF !

Mon petit frère venait de gifler l’autre joue de notre adversaire, et il avait mis du cœur à l’ouvrage. C’en était trop pour le joueur balafré, qui piqua une crise de nerfs et se métamorphosa en la hyène puante que nous connaissions bien. Ce qui était comique, c’est qu’il avait gardé sa mèche ridicule. Champion toute catégorie de la laideur sur pattes, ce sorcier ! Le public, qui venait de reprendre place, paniqua à la vue de l’animal. Les spectateurs étaient-ils allergiques aux hyènes ? Je ne sais pas, mais toujours est-il que c’est dans un boucan pas possible que le stade se vida d’un coup. Il ne restait plus que mon équipe (avec le paresseux, qui dormait toujours), notre ennemi juré et la fiole, la précieuse fiole en or, bien à l’abri sous la cloche de verre.

 

Aussitôt suivi du sorcier malfaisant, Éliot, rapide comme le guépard, se précipita en direction du butin. Aucun d’eux ne parvint cependant à s’emparer du trésor, car le globe protecteur semblait collé avec de la Superglue ; malgré leurs efforts redoublés, aucun d’eux ne réussit à libérer la bouteille. Les ayant rejoints, nous essayâmes tous ensemble de tirer, de pousser, de soulever… rien n’y fit : l’aquarium ne bougea même pas d’un quart de demi-millimètre. Tout à notre affaire, nous ne nous rendîmes pas compte du phénomène étrange qui était en train de se produire : Hercule, Charly, Éliot et moi-même flottions dans les airs, accrochés à la cloche comme un koala à son eucalyptus. En dessous pendouillait Darmoun le Parasite, qui n’était pas près de lâcher l’affaire. Nous étions soulevés par un grappin géant ! Sous nos pieds, le stade était devenu minuscule et, au-dessus de nos têtes, au bout de la corde qui tenait le grappin… une soucoupe volante !

Une figure ronde que nous connaissions bien se penchait à l’un des hublots.

— HÉ, HO ! C’est moi ! Je suis revenue avec mes amis pour vous sauver.

Comme Hercule nous interrogeait sur cette personne qui avait l’air de nous connaître, je lui répondis rapidement.

— C’est Macha ! Ça serait un peu long à t’expliquer, mais c’est Macha !

Il ne m’écoutait pas. Il ne quittait pas des yeux le vaisseau, qui tournoyait au-dessus de nos têtes, nous éclairant par ses néons multicolores et dessinant un arc-en-ciel sur les lunettes du jeune rouquin.

Mes asticots de frérots étaient quant à eux bien occupés à autre chose : ils écrasaient avec leurs bottes d’acier les doigts de Darmoun, agrippés au socle du globe. Comme ils sont du genre coriace, l’animal balafré dut se résigner à lâcher l’objet. Nous le regardâmes sans pitié tomber dans le vide comme un parachutiste sans parachute. Mais le sorcier avait plus d’un tour dans son sac. Il siffla, et le dragon-squelette, fendant les nuages, vint le récupérer dans sa chute infernale. Comme un avion de chasse, il reprit de l’altitude et fonça dans notre direction, tentant de faire lâcher prise aux extraterrestres. Ça secoua sec. Le dragon assénait des coups de patte à la toupie volante. Le grappin écarta ses crochets et nous laissa tomber à notre tour dans l’espace infini, toujours cramponnés au flacon…
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Chapitre 9

— HAAAAAAAAAAAAAAAAAAA !

— HOOOOOOOOOOOOOOOOO !

Charly et Éliot excellent dans l’art des vocalises, sauf quand elles sont sous-marines, ce qui était le cas ici. Notre chute avait en effet été amortie par un plan d’eau dans lequel nous avions coulé à pic jusqu’à toucher le fond. Nous étions à présent revêtus d’un scaphandre si lourd qu’il nous gênait dans nos mouvements. Pour moi, ça allait à peu près, mais pour les petits, pas moyen de faire un pas !

— Enlevez tout, sauf le casque !

Je n’avais trouvé que cette solution. C’est donc en maillot de bain avec un aquarium sur la tête que nous nous retrouvâmes. Transmission de pensée : tous les quatre en même temps, nous voulûmes ramasser la cage de la fiole mais, avec ces choses encombrantes sur la tête, nous nous donnâmes un coup de boule collectif qui nous étourdit.

 

— Mais qu’est-ce que c’est que ces clowns ?

Une tortue avec des cheveux de caniche nous observait d’un air franchement dubitatif. Elle nous fit remarquer que, là où nous étions, l’eau était tout à fait respirable et que notre accoutrement nous valait la médaille d’or dans la catégorie du ridicule…

Sans plus attendre, j’enlevai la bulle de verre avec soulagement, et les autres firent de même. Incroyable, nous respirions dans l’eau, comme des poissons ! Le scientifique que je suis s’empressa de demander un complément d’informations. Quoi ? Pourquoi ? Où ? Comment ? Mais la carapace permanentée ne voulut pas m’en dire plus, prétextant un secret d’État. Pourtant, son mutisme ne tarda pas à fondre comme neige au soleil. Curieuse de savoir ce que nous transportions et qui scintillait sous cette cloche de verre, elle voulut en savoir plus et se fit mielleuse. Charly resta de marbre.

— Désolé. C’est confidentiel. Motus et bouche cousue.

— Je dirais même plus, HA, HA ! Eh bien non, je ne dirai rien de plus, feinta Éliot.

Hercule n’avait même pas souri aux blagues de Dupont et Dupond. Bizarre ! Il était songeur et, lorsque je l’interrogeai, il m’avoua être tombé sous le charme de Marie-Charlotte. C’est sûrement parce qu’il l’avait vue de loin. Enfin, tous les goûts sont dans la nature, me direz-vous !

— EH ! les p’tits gars, le flacon avance tout seul !

Rusée, la tortue-bigoudi avait détourné l’attention des deux naïfs pendant qu’une bande de homards enlevait sous mes yeux la potion qui seule pouvait sauver notre chat. Pour éviter toute tentative de poursuite de notre part, une équipe de tourteaux se mit à nous bombarder avec des oursins. Ouille, ça pique !

C’était compter sans l’aide de Macha, qui, déployant devant nous un immense parasol, nous évita les assauts des piquants urticants. Les crustacés déchaînés avaient disparu en emportant notre élixir, et les algues et autres plantes aquatiques qui dansaient devant nos yeux ne nous permirent pas de voir quelle direction ils avaient prise. L’est ? L’ouest ? À moins que ce ne soit le nord ? Ou le sud ?

— Merci Machameau, fit Éliot. C’est que ça fait mal, les minihérissons !

— C’est Macha, et pas Machameau, espèce de goujat !

Pas contente du tout, et soutenue par Hercule qui prenait amoureusement sa défense, miss Bouboule se fâcha tout rouge contre notre benjamin, dont les yeux se remplirent de larmes. C’était trop d’émotions pour lui, il est encore si petit ! Tout en reniflant, il essaya de se défendre

— Mais c’est Léo qui…

— Oui, c’est moi qui t’appelais ainsi, avouai-je, pas très fier de moi, mais c’est juste de l’humour, rien de plus. Pas de quoi t’en prendre à plus petit que toi.

Là, je l’avais bien remise à sa place. Elle nous avait sauvés, certes, mais ça ne lui donnait pas le droit de gronder ainsi mon cadet. Ça, c’est chasse gardée, privilège d’aîné. Macha haussa les épaules.

— Pff ! De toute façon, je m’en fiche. Mes amis de la planète Jnunck m’ont rebaptisée Chmilout, qu’en penses-tu ? C’est sidéral, non ?

À ce moment-là, des petits poissons volants avec des cœurs dessinés sur les ailes encerclèrent Macha et Hercule, qui se mangeaient du regard avec des sourires béats. Une mélodie douce se fit entendre. Les yeux dans les yeux, nos deux tourtereaux étaient seuls au monde. À l’évidence, sans un mot, juste par le regard, ils se disaient tout… tandis que nous les regardions sans bouger avec des yeux de merlan frit. Je rompis le charme en tapant du poing sur la table, enfin sur un coquillage, avant de remotiver les troupes.

— Bon, c’est pas le tout, mais on a une mission, nous. On a une fiole à retrouver et un enfant ensorcelé à sauver.

Alors que je reprenais ainsi la tête des opérations, je fus saisi par une sensation étrange : autour de nous, des bulles de toutes tailles remontaient à la surface, accompagnées de petits ricanements étouffés. Quel étrange animal nous avait cette fois pris en chasse ? Plus vite qu’à la vitesse grand V, je me tournai de cent quatre-vingts degrés afin de surprendre la créature qui nous suivait.

— J’aurais dû m’en douter, bande de débiles !

Éliot et Charly avaient organisé un concours de prouts. Et les pets, dans l’eau, ça fait des bulles. Je le sais : c’est chimique. Bien sûr, moi, je ne me laisse pas aller à ce genre de pratiques. L’un se vantait d’avoir fait la plus grosse bulle, l’autre revendiquait la plus odorante (oui, même dans l’eau !). Pendant ce temps-là, nos amoureux exhibaient toujours une mine aussi stupide, un sourire d’extase surplombé par un teint rouge pivoine.

Vu le niveau du sablier, il ne nous restait plus beaucoup de temps et il fallait se secouer les puces.Je pensais que tout le monde avait compris, mais à peine nous étions-nous remis en marche que le concours de bulles reprit de plus belle. Cette fois-ci, elles ressemblaient plus à des ballons de foot qu’à des balles de ping-pong. Lequel de mes frères avait inventé le maxi-pet ? Je commençais à comprendre maman lorsqu’elle se plaignait de devoir sans cesse répéter la même chose. Elle disait avoir l’impression de parler à des murs. Tout en ronchonnant, je me retournai.

Quelle ne fut pas ma surprise lorsque je ne vis plus personne derrière moi ! Pas de Charly, ni d’Éliot. Les inséparables avaient également disparu. Ce n’était pourtant pas le moment de jouer à cache-cache ! Ma patience a des limites. Même les poissons volants qui escortaient monsieur et mademoiselle Regardez-moi-dans-le-blanc-des-yeux s’étaient évaporés. Les fonds marins devenaient de plus en plus sombres. Il faisait presque noir. Des bulles géantes m’entouraient. D’où venaient-elles ? Je râlai :

— OK, la plaisanterie a assez duré. Si c’est comme ça, tant pis, je continue sans vous.

En guise de réponse, deux petites boules blanches apparurent, comme deux yeux. Et d’ailleurs… c’étaient… des yeux. En dessous, un énorme gouffre s’ouvrit, bordé de milliers de petites dents. Visiblement, l’objectif de cette chose était de m’avaler. Voilà, ça m’apprendra : il ne s’agissait pas de maxi-pets, mais des bulles d’une baleine carnivore férocissime. Malgré la force colossale qui m’aspirait, je me mis à courir de toutes mes forces : je n’avais pas l’intention de finir en hors-d’œuvre !

Dans l’eau, avec la pression, je faisais du surplace. Rien à faire, après quelques minutes d’une lutte acharnée, je fus gobé comme un œuf, englouti dans l’estomac du monstrueux cétacé, qui ressemblait plus à une décharge océanique qu’à un organe de digestion. Il faisait clair, car la baleine avait avalé de drôles de poissons-luminaires, des poissons dotés d’une ampoule sur la tête. D’autres, plus drôles encore, laissaient entrevoir par transparence leur squelette d’arêtes. Dans un coin, des poissons-bananes disputaient une partie de poker tout en grignotant des algues séchées. Un monde entier vivait ici, dans le ventre du mammifère obèse.

 

J’aperçus même au loin un bateau. L’embarcation me fit penser à un bateau pirate, comme celui dans le film Pirates des Caraïbes. Mais oui, vous connaissez sûrement. C’est avec Johnny Deep.

J’avais quand même une envie dévorante de voir de quoi il retournait sur ce rafiot. Mon esprit d’aventurier s’évadait déjà en imaginant Rackam le Rouge donner des ordres à ses matelots.

Comme je commençais à en avoir l’habitude, mon rêve avait suivi mes pensées, et je me retrouvai donc habillé d’un magnifique costume de corsaire, le poignard en moins. Un bandeau noir sur la tête, un haut rayé rouge et blanc, un pantalon déchiré, le tout complété par un splendide ceinturon dont la boucle était une tête de mort aux yeux incrustés de diamants. En escaladant l’échelle de cordage qui pendait à la coque, je m’extériorisai, peut-être un peu trop d’ailleurs.

— Hissez les voiles ! Larguez les amarres ! Armez les canons !

J’allai mettre un pied sur le pont quand des mains noires de crasse m’empoignèrent vigoureusement. À la mode pirate, quoi ! Les personnages qui me ligotèrent n’avaient pas l’air commodes. Ils étaient affreux et sentaient épouvantablement mauvais. Une voix autoritaire donna des ordres aux bandits.

— Jetez-moi ce forban aux fers avec les autres !

Je me débattis tant bien que mal. On me traînait vers la cale, probablement afin de m’y emprisonner, menottes aux poignets, quand le capitaine appela :

— Amenez-le-moi ! Il a quelque chose qui m’intéresse !

Je fus jeté aux pieds du capitaine. Je levai les yeux et là, j’eus le souffle coupé. C’était une femme ! Elle se pencha vers moi et vociféra :

— Bandit, comment as-tu eu les Pierres de l’Enfer ?

Le ton employé n’avait rien d’amical. Où donc mes frères étaient-ils passés ? Jamais là quand il faut ! Et les deux corniauds piqués par une flèche de Cupidon, ils étaient où ?

— Tu vas répondre, nom d’une bouteille de rhum ?

Je bredouillai :

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler… les pierres de quoi ?

Agacée, prenant ma réponse pour de l’impertinence, la maîtresse du rafiot attrapa mon visage et le pétrit avec ses doigts comme si c’était de la pâte à modeler. Elle faisait sans doute allusion à mon ceinturon, mais je n’avais aucune explication à lui fournir. Il était apparu comme ça, par magie. Je m’interdis d’avancer cette théorie, car je ne voulais pas être accusé de sorcellerie et alors jeté aux requins, car c’est ainsi qu’on procède chez les flibustiers.

La femme corsaire avait de longs cheveux blonds qui flottaient sous son bicorne. Physiquement, je dois bien avouer qu’elle n’était pas mal du tout. Le genre de fille qu’on voit dans les pubs. Cette jolie personne, qui ajoutait « nom d’une bouteille de rhum » à la fin de chaque phrase, ne vit pas qu’en moi se cachait un renard redoutablement rusé. Je lui fis un sourire charmeur.

— C’est ce ceinturon qui vous intéresse ? Il m’a été donné en offrande par les divinités de l’enfer, qui craignent ma colère…

Aussitôt ce mensonge prononcé, les horribles pirates qui me tenaient en joue avec leurs pistolets s’enfuirent. La capitaine, elle, était tombée dans le panneau. Elle me proposa un marché : le ceinturon contre un vœu, quel qu’il soit. Je n’avais aucune envie de lui faire confiance, mais étais-je en situation de marchander ? En plus, je me fichais complètement de cette ceinture en toc ! Il y avait plus embêtant : un affreux dilemme s’offrait à moi : devais-je lui réclamer la potion magique pour sauver Yakou ou bien lui demander de me rendre mes frères, Hercule et Macha ? Je ne réfléchis pas longtemps.

— Je te donne ce crâne aux pierres précieuses si tu me retrouves mes frères et mes compagnons de rêve.

Un hochement de tête confirma son approbation, suivi d’un « nom d’une bouteille de rhum ». Sûrement sa façon à elle de dire « promis, juré, craché » ! Elle me prit la ceinture des mains et l’attacha autour de sa taille de guêpe. Ses yeux s’injectèrent de rouge. Ses cheveux et son corps se desséchèrent subitement. Elle n’eut bientôt plus rien d’une pin-up, mais ressemblait plutôt à une momie qui aurait dépassé la date de péremption de quelques siècles. Et moi, je ne voyais toujours pas l’ombre d’un orteil de mes frérots.

— Hum… hum… Capitaine… vous n’auriez pas oublié notre marché ?

Elle se mit à ricaner, laissant entrevoir des dents pourries. Je n’avais pourtant rien dit de drôle. Son cerveau avait dû lui aussi sécher, car elle n’avait plus l’air de se souvenir de ma requête. Dans un dernier râle, elle articula :

— JETEZ-LE AUX FERS, HA, HA, HA !

L’endroit se transforma en vaisseau fantôme, et une force invisible me jeta à fond de cale comme une vulgaire paillasse.

 

Je n’étais pas le seul là-dessous. Un vilain pirate armé d’un fouet donna l’ordre à tout le monde de prendre place sur les bancs afin de ramer. Le bateau reprenait le large, partait écumer les mers à la recherche de quelque butin. En ricanant, le maître de cale se mit derrière un gros tambour et battit la mesure pour nous dicter la cadence. Il chantait une drôle de chanson.

— Dans la piraterie, on rançonne, on ravage, on pille, on vole, tralala, lalère.

 

Je me retrouvai assis entre un chef sioux et l’homme sans tête. Devant moi ramaient un gladiateur amoché, un Esquimau enduit de graisse de phoque et un chimpanzé hyperkinétique5 qui ne cessait de se gratter. Je me dis que, si je me réveillais avec des puces, là, maman se poserait des questions. Un vieux corsaire centenaire torturait les rameurs qui n’allaient pas assez vite en leur chatouillant la plante des pieds avec une plume d’autruche. C’était affreux ! Un sirin (un homme-sirène) succomba sous mes yeux aux titillements du plumet. Il gémissait sur le sol sous le regard terrifié d’un jockey et de son pur-sang, qui se mirent à l’ouvrage plus vite afin de ne pas flancher et subir le même sort. Je reçus un coup de rame dans le dos. Quelqu’un m’appela par un « psss ! » pressant. Je n’en crus pas mes yeux. Darmoun était derrière moi ! Cette vieille bique se trouvait également parmi les galériens.

— Tou as oune plan ?

Quel culot, ce sorcier !

— Si j’avais un plan, excrément de vautour, tu serais le dernier à en être informé !

Un vacarme assourdissant coupa net notre conversation. Ça venait de l’extérieur : des coups de pistolet, des tintements d’épées qui s’entrechoquent… Le bateau tanguait dangereusement. Nous n’étions pourtant pas sur le Titanic. Était-ce Hercule qui jouait une partie de combat naval dans ses rêves ? Toujours est-il qu’un grand coup de pied démolit la porte de la cale, et qu’au bout de ce pied il y avait Charly !

— HOURRA, HOURRA ! crièrent les rameurs.

— Tous sur le pont !

Éliot, heureux de me retrouver, me sauta au cou. Il ne voulait plus me lâcher. Charly, sous prétexte qu’il n’était plus un bébé, ne fit pas étalage de la joie qui l’envahissait mais, derrière ses lunettes rondes, il ne parvenait pas tout à fait à masquer son soulagement. Je suis leur grand frère, après tout.

— T’as vu, Léo, comme il est beau mon costume de pirate ? me demanda Éliot.

C’est vrai qu’ils avaient plutôt fière allure tous les deux avec leur foulard sur la tête et leur anneau à l’oreille ! Ils étaient armés de poignards mais, après vérification (je suis embêtant, je sais), les redoutables lames se révélèrent en caoutchouc. De la pure camelote. Le bateau d’où venaient mes frères et qui avait sabordé le vaisseau fantôme était sous le commandement du capitaine Hercule. Il avait hissé un pavillon orange (comme ses cheveux) qui portait, à la place de la traditionnelle tête de mort, le visage tout rond de Macha, sa chérie. Tiens, au fait, où était-elle, la miss Extraterrestre ?

— Elle fait la boustifaille pour nourrir notre équipage, et ça tombe bien car j’ai une petite faim. L’aventure, ça creuse, sacrebleu ! fit Éliot, tout joyeux.

Mon vœu avait été exaucé. J’avais retrouvé tous les miens. Je m’inquiétai à présent de retrouver le flacon doré : le sablier pendu à mon cou n’était pas sans fin… Charly me rassura.

— Te bile pas, Léo. Tu sais qu’on peut compter sur ma bravoure de lion. Je l’ai, la potion, elle est toujours sous le globe, mais sur notre bateau, à fond de cale.

— En parlant de fond de cale, devinez qui ramait derrière moi ?

J’avais à peine terminé ma phrase que, face à moi, la hyène balafrée me narguait, assise, ses grosses fesses poilues posées sur le globe renfermant la précieuse fiole. En tant que capitaine du Poil-de-Carotte – c’est ainsi qu’il avait baptisé son bateau –, Hercule intervint et ordonna à l’animal maléfique de nous rendre notre trésor.

— Par Belenos, flanquez-moi ce marin d’eau douce à la mer !

Mais Darmoun fut le plus rapide. Avant même que nous ayons pu faire un geste, il sauta dans le canot de secours avec le globe et prit le large. Il fallait à tout prix le rattraper. Notre équipage bourra le réservoir d’algues rouges, un très bon carburant biologique qui, de plus, a le mérite de dégager une excellente odeur de macaron à la fraise. Éliot en avait l’eau à la bouche. Un matelot scrutait l’horizon avec une longue-vue. Soudain, il hurla à se casser la voix : « Terre en vue, mon capitaine ! Horizon pas net, restez à la buvette ! »

Je crois que le fait de stationner à longueur de journée la tête dans les nuages lui avait rendu le ciboulot tout ramollo. Il était hors de question d’aller à la buvette sous prétexte qu’une petite brume montrait le bout de son nez. Nous devions arrêter Darmoun. Heureusement, notre capitaine ne se laissa pas démonter.

— Qui trop écoute la météo passe sa vie au bistrot !

Avec leurs dictons de marins bretons, c’est sûr, nous n’étions pas sortis de l’auberge ! La brume, qui s’était transformée en une véritable purée de pois, nous empêchait de voir notre ennemi public numéro un s’enfuir avec la bouteille-remède. Notre marmitonne sortit des cuisines en hurlant comme une possédée :

— C’est prêt ! À table, les moussaillons… et mon beau capitaine, bien sûr !

Hélas, nous n’eûmes pas le temps de nous mettre à table. Un choc violent nous fit sauter en l’air avec le bateau, et nous fûmes comme aspirés par un typhon. Dans cette tempête soudaine, j’aperçus Darmoun accroché à la cloche de verre et un groupe de mouettes tentant de voler à contre-courant. Je compris enfin. L’énorme baleine nous recrachait par sa narine ! Au cœur même de l’agitation et de la tourmente, grâce à mon esprit en constante ébullition, je trouvai un autre dicton que j’eus le temps de crier à mes frères, emportés eux aussi par le tourbillon :

— Éliot ! Charly ! EH ! Quand les mouettes ont pied, il est temps de virer !
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5. Hyperkinétique : très excité, hyperactif, qui ne tient pas en place…
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Chapitre 10

C’est dans la neige que nous atterrîmes. Par bonheur, nous avions retrouvé la douceur de nos pyjamas de flanelle avec, en prime, une écharpe et un bonnet assortis. L’épave de notre rafiot et son équipage éclectique n’étaient pas arrivés au même endroit. Il n’y avait, à première vue, que nous et notre adversaire, Darmoun. L’affreuse hyène grelottait, mais tant pis pour elle. Elle se secouait les pattes une par une afin de les débarrasser de la neige qui les recouvrait, puis elle les reposait bêtement dans la poudreuse… Une chaîne sans fin. Quel animal stupide !

— Eh, Darmoun ! Tu fais des claquettes ? ricana Charly.

C’est vrai qu’il semblait danser, mais moi seul avais compris pourquoi il grattait ainsi la couche glacée : la fiole n’était plus en sa possession et il la cherchait désespérément. Aussitôt imité par mes frères, je modelai une belle boule de neige que j’envoyai sur l’immonde sorcier. Sous les applaudissements de la foule en délire (Macha et Hercule), il reçut un véritable bombardement. Et paf ! Dans la balafre ! Et pif ! Dans le pif ! Notre ennemi, assommé, aveuglé, n’eut pas le temps de répliquer. Un grognement digne d’un mammouth attira soudain notre attention. C’était un sanglier. Pas un petit marcassin, non, non ! Un sanglier monstrueux, de la taille d’un éléphant, et qui tenait notre fiole dorée entre ses canines proéminentes.

— Qui ose venir la chercher ? marmonna la bête, la gueule pleine.

 

Je retins de justesse Charly, qui voulait se servir de sa corne de brume comme d’un marteau pour l’assommer. C’était trop facile, il devait y avoir un piège. Mes méninges entrèrent en action, il fallait ruser ! Nous nous réunîmes et chacun y alla de son hypothèse. Pendant ce temps, ce corniaud de Darmoun, qui devait avoir le cerveau en praline glacée, se jeta sur l’animal robuste. Les poils raides du sanglier géant se transformèrent en pics bien pointus. Des aiguilles à tricoter format XXL. Le sorcier prononça une formule magique et prit l’apparence d’un porc-épic, enfin d’une hyène-épic. Cependant, il avait dû oublier une phrase, et sa métamorphose ne fut qu’à moitié réussie. Sa tête et son dos étaient recouverts de longs piquants. Pour le reste, en revanche, on pouvait aisément reconnaître ce charognard. Intrépide, ou plutôt pathétique, il se rua à l’assaut du monstre. Ce qu’il ignorait sans doute, contrairement à moi, c’est qu’un porc-épic perd ses piquants lors d’une agression. La hyène se retrouva une seconde fois le bec dans l’eau, si je puis dire… ou les piquants dans l’arrière-train, ce qui était beaucoup plus proche de la réalité !

L’imbécile essaya toutes sortes de formules, qui le changeaient tantôt en demi-hérisson, tantôt en moitié de chenille urticante, mais ses attaques restèrent vaines. Il continuait de se faire piquer, et ressemblait maintenant à une passoire.

— Eurêka, j’ai trouvé ! cria Hercule sous le regard admiratif de Machamoureuse.

— Savez-vous pourquoi mes parents m’ont prénommé Hercule ?

Flairant une idée ingénieuse, et surtout voyant que notre rêve touchait à sa fin, je le pressai de nous en dire plus. Tandis que Charly et Éliot bâillaient d’ennui, il nous raconta que ses parents étaient des historiens passionnés, férus de mythologie6. Moi, je l’enviais un peu. Que de beaux livres il devait avoir chez lui ! Bref, depuis son plus jeune âge, il était incollable sur l’histoire du demi-dieu Hercule et de ses douze travaux.

— Douze travaux ! gémit Charly. Ça me fatigue d’avance !

— Ça dépend, répliqua Éliot. Moi, j’aime bien ranger ma chambre, et faire la cuisine aussi. Pour la vaisselle, je préfère laver. Je fais mon lit parfaitement et ça, c’est maman qui le dit. Je sais aussi…

— Bon, on sait, Éliot, on sait. Il ne s’agit pas de jouer ici à Monsieur Propre.

Hercule poursuivit. Il n’avait jamais imaginé que ça aurait pu un jour lui servir. Il faudrait penser à remercier monsieur et madame Carotte. Hercule, le héros, avait dû tuer le lion de Némée, anéantir l’hydre de Lerne, capturer la biche de Cérynie et puis, et puis… attraper le sanglier d’Érymanthe.

Nous y voilà ! J’avais tout compris mais, à la vue de l’air niais de mes frères, j’étais bien le seul. Des dizaines de points d’interrogation flottaient au-dessus des bonnets de mes deux dadais. Je leur expliquerai plus tard, quand ils seront en âge de comprendre.

— Comme tu es intelligent, Hercule ! soupira Marie-Charlotte.

Je donnai les instructions à mon équipe. Il fallait faire vite, très vite, même. Il ne restait que quelques grains dans le sablier, et le sorcier était aux aguets. Il allait probablement tenter de nous doubler, mais ça, il n’en était pas question ! Chacun choisit un endroit stratégique et se mit à courser l’animal. Au début, le gros sanglier galopait fièrement, mais il se fatigua vite à courir dans la neige. Il trottina, puis son pas se fit plus lourd, plus lent. Il fut bientôt totalement épuisé. Éliot, le plus rapide d’entre nous, réunit nos écharpes pour en faire un filet. Il fallait capturer l’animal et le contraindre à nous rendre notre bien.

Un serpent balafré apparut et rampa sous le filet. Cette fois, c’est la perspicacité de Macha qui nous sauva. Elle écrasa avec sa délicatesse légendaire la queue de Darmoun, transformé en reptile. Il redevint alors la hyène immonde que l’on connaît, et posa sa patte sur le flacon exactement en même temps que moi. À cet instant, nos regards se croisèrent et nous vîmes ensemble le dernier grain de sable tomber dans le fond du sablier. Terminé. Match nul.

 

Nos corps s’élevèrent en direction de nos nuages mobiles. Darmoun, lui, avait disparu totalement du paysage et je ne voyais plus que l’ombre de la fiole. J’étais très déçu. Nous étions si proches du but, j’avais pu la sentir sous mes doigts ! Peut-être la prochaine fois ? Non… sûrement la prochaine fois ! Cette fois, mes frères et moi partageâmes le même nuage, un cumulus familial multiplace tout confort, avec accoudoirs intégrés.

Hercule nous interpella depuis le sien.

— Salut, frères de rêve, merci pour tout !

Il nous avait adoptés comme des frères. Il avait repris confiance en lui et ne serait plus jamais seul. Le rêve est bel et bien un remède à la solitude.

— Bye les boys ! fit Macha à son tour. À bientôt, sur une autre planète… Peut-être un jour verrons-nous mon joli visage gravé sur le mont Rushmore ! Quand on veut, on peut !

Les nuageoglues des deux amoureux flottaient côte à côte. Si vous voulez mon avis, il y a anguille sous roche, et on entendra encore parler de ces deux-là !

Vautrés sur le relief moelleux de notre véhicule, Éliot et Charly refaisaient en paroles l’attaque du sanglier. Ah ! si on les avait écoutés au lieu de se farcir un cours d’histoire, on l’aurait eue, cette potion !

 

— Je vous l’ai dit hier, pourtant… Il faut vous lever…

 

— Allez, ça fait trois fois que je vous réveille… Hop ! Celui qui se rendort, gare à lui !

Oh, là, là ! Maman et ses menaces ! Jamais elle ne les met à exécution ! Comme dirait Éli : « Elle est trop gentille, notre môman. »

Oh non, pas ça ! Elle avait ouvert les persiennes, et un rayon de soleil avait atteint mes yeux. Vraiment pas cool !

— M’man ! Mais y a pas école, aujourd’hui ! marmonna Chacha, plongé sous la couette pour échapper à la lumière.

— Oui, c’est vrai, mais souvenez-vous que nous passons la journée chez tante Gertrude et tonton Odon.

Une invitation que papa avait remise, remise et encore remise. Il nous comprenait, lui. Les bisous poilus et les tisanes au tilleul du jardin, très peu pour nous ! Ce n’est pas qu’ils soient méchants… plutôt collants de chez Superglue, la colle qui vous englue.

 

Dans la salle de bains, à l’abri des oreilles indiscrètes, mes frères et moi nous étonnions encore d’avoir vécu ensemble les mêmes aventures nocturnes. Nous y habituerons-nous un jour ? J’étais déçu de ne pas avoir pu aller au bout pour sauver Yakou, mais il y avait sans doute une leçon à tirer de nos erreurs. Charly allait dans mon sens.

— En tout cas, moi, je ne jugerai plus les gens avant de les connaître. C’est vrai, regarde, Hercule sous ses airs de vampire…

— Ben oui, en fait, il s’était créé un personnage inquiétant pour repousser les enfants agressifs. C’est pas bien, hein, Léo ?

Ils n’avaient pas tort, tous les deux. Hercule et Macha étaient juste des enfants qui souffraient de leurs différences, de leur solitude. C’est vrai, des frères, c’est embêtant parfois mais, à dire vrai, la solitude, on ne connaît pas, et chacun de nous peut compter sur les deux autres en toute circonstance. Pas mal, non ?

La leçon que je retiendrai, pour ma part, c’est que, à trop chercher les ennuis, souvent on en subit les conséquences : hérissons, oursins, cactus, porcs-épics… sans compter les poils de barbe de tantine (nooooon, là, je rigooooole !). Pour faire simple : qui s’y frotte, s’y pique ! Et ce n’est pas Darmoun qui va me contredire, HI, HI, HI !




6. Mythologie : ensemble des légendes appartenant à un peuple, à une civilisation ou à une religion. Par exemple, les récits fabuleux des dieux et demi-dieux de l’Antiquité grecque ou romaine.





  Du même auteur
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Et découvre bientôt le tome 3, 

Les murs ont des oreilles.
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Pour prolonger l’aventure, 
rendez-vous sur le site :

[image: Aventureves.com]

Tu y trouveras des informations exclusives 
sur les héros des Aventurêves et tu pourras participer 

au grand concours d’écriture Cartorêves !
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Carole Bonnet est née le 27 novembre 1975 à Tournai, en Belgique. Enfant sage, elle est aussi dotée d’un sacré caractère. 

 

Pendant son adolescence, elle découvre le plaisir de l’écriture. Cependant, malgré ses qualités littéraires, remarquées par son professeur de français, Carole met sa passion entre parenthèses pendant plusieurs années.

 

Quelque temps plus tard, elle rencontre son futur mari, Éric. Trois enfants vont naître de leur union : Léo, le 25 septembre 2000, Charly, le 10 octobre 2001 et Éliot, le 28 février 2003.

 

C’est pour ses enfants que Carole se met à écrire à nouveau et se lance le défi de créer une histoire extraordinaire : Les Aventurêves !
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